Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


ANNALES 


DE 


CHIMIE  ET  DE  PHYSIQUE. 


TROISIÈME   SÉRIE. 


—   ^aani^ 


J  LEIPZICK, 
CHEZ  MICHELSEN. 


1MPR1B1ER1£  DE  BACHELIER, 

rue  du  Jardinet,  n'*  ri. 


(6) 

témérité ,  en  me  voyant  aborder  de  nouveau  un  pareil  su- 
jet, si  ces  illustres  savants  n'avaient  indiqué  eux-mêmes  les 
points  douteux ,  les  parties  incomplètes,  s'ils  n'avaient  ainsi 
préparé  la  voie  où  m'ont  guidé  les  jalons  posés  par  leur 

*  perspicacité.  Ayant,  d*autre  part,  accepté  depuis  trois  ans 
la  mission  de  prononcer  comme  expert  sur  les  nombreuses 
contestations  auxquelles  ont  donné  lieu,  entre  les  doreurs 
de  Paris  et  les  cessionnaires  des  brevets  de  MM.  Elkington 
et  de  Ruolz ,  les  nouveaux  procédés  de  dorure  et  d'argen- 
ture par  immersion  et  par  la  pile,  j'ai  regardé  comme  un 

■  devoir  de  chercher  à  dissiper  les  obscurités  dont  étaient 
environnées  ces  inventions  à  leur  origine,  et  je  pense  ren- 
dre service  aux  industriels,  aussi  bien  qu'être  utile  à  la 
science,  en  publiant  les  résultats  auxquels  je  suis  parvenu. 
On  comprendra  probablement,  sans  que  j'aie  besoin  d'in- 
sister à  cette  occasion,  que  ma  position  m'interdit  com- 
plètement de  toucher,  dans  ce  Mémoire ,  à  aucun  des  graves 
intérêts  engagés  dans  la  question  industrielle.  Je  m'occupe 
donc  uniquement  de  points  purement  théoriques ,  et  je  n'ai 
jamais  songé  à  tirer  parti,  soit  par  des  brevets,  soit  de  toute 
autre  manière ,  des  faits  que  je  livre  à  la  publicité. 

Un  court  exposé  de  l'état  actuel  de  la  dorure  par  immer- 
sion, et  des  faits  qui  ont  précédé  et  accompagné  ^on  adop- 
tion par  les  doreurs  au  mercure ,  fera  comprendre  les  pro- 
blèmes qui  étaient  à  résoudre,  les  recherches  qu'il  fallait 
tenter,  les  questions  que  j'ai  résolues  et  celles  que ,  malheu- 
reusement, j'ai  laissées  encore  indécises. 

De  la  dorure  par  immersion  aidant  M.  Elkington, 

• 

La  dorure  par  immersion  est,  comme  on  le  sait,  fondée 
sur  le  principe  général  de  la  précipitation  des  métaux,  de 
leurs  dissolutions  par  d'autres  métaux  plus  oxydables.  On 
n'a  pas  attendu  jusqu'à  nos  jours  pour  chercher  à  appli- 
quer à  l'industrie  de  la  dorure  cette  loi ,  si  bien  mise  en 
évidence  par  Bcrgmann,  dans  le  cas  de  la  précipitation  du 


*  • 


•  • 
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précisément  daus  un  état  absolument  contraire  à  Tétat  or- 
dinaire des  dissolutions  d'où  Ton  veut  précipiter  un  métal 
moins  oxydable  par  un  métal  plus  oxydable^  Nous  avons 
rappelé  en  commençant ,  et  d'après  M.  Becquerel ,  qu'on 
s'arrangeait  généralement  afin  d'activer  la  réaction ,  de  mar   \ 
nière  à  avoir  des  dissolutions  un  peu  étendues  et  légèrement   i 
acides  *,  dans  le  cas  actuel,  la  dissolution  est  fortement  alca-   i 
Une  et  fortement  chargée  de  sels,  circonstances  de  nature  i    ; 
empêcher  le  cuivre  des  bijoux  d'être  rapidement  et  prolbn-  --; 
dément  attaqué.  Déterminer  quelle  est  réellement  la  quan-    . 
tité  de  cuivre  qui  se  trouve  avoir  remplacé,  dans  le  bain, 
l'or  déposé  à  la  surface  des  bijoux ,  nous  a  semblé  être  le 
meilleur  moyen  de  résoudre  la  question  de  savoir  à  quel  état    ' 
l'or  se  trouvait  au  moment  de  sa  précipitation.  Avant  de    ^ 
faire  l'expérience ,  nous  avons  tenu  compte  de  l'observation    ] 
de  M.  Becquerel  (i)  relative  à  la  petite  quantité  de  cuivre    ! 
qui  existe  dans  un  bain  usé,  circonstance  pouvant  provenir    : 
de  ce  que  ce  métal  se  trouverait  être,  vers  la  fin  de  l'opéra-    j 
tion ,  entraîné  par  l'or  qui  se  dépose ,  et  donnerait  une  cou- 
leur rouge  à  la  dorure.    Nous  avons  fait  un  bain  avec 
i5  grammes  d'or  que  nous  avons  attaqués  par  de  l'eau  ré-    ^ 
gale  j  nous  avons  versé  le  chlorure  formé  dans  une  dissolu* 
tion  de  900  grammes  de  bicarbonate  de  potasse  dans  3  li-    ^ 
très  d'eau  du  canal  de  l'Ourcq,  pour  nous  mettre  dans  les 
circonstances  ordinaires  où  s'opère  la  dorure  dans  les  ate- 
liers de  M.  Christofle,  cessionnaire  des  brevets  de  M.  Ei- 
kington ,  et  que  M.  Figuier  avait  observées.  Nous  avons 
opéré  dans  une  capsule  de  porcelaine,  et  avons  doré  seule- 
ment de  i5  à  4  kilogrammes  de  bijoux  de  cuivre.  Alors  nous 
avons  laissé  reposer  le  bain  -,  il  s'est  rassemblé  au  fond  un 
précipité  noir-violacé ,  nous  avons  décanté  et  obtenu  une 
liqueur  du  poids  total  de  2249  gi^^n^mes.  Le  précipité  a  été 
bien  lavé  à  l'eau  distillée,  et  ensuite  desséché  dans  une  étuve 


(j)  Électrochimie,  page  332. 


(  x6) 
manière  bien  manifeste ,  que  M.  Figuier  s'est  trompé  en 
regardant  comme  étant  du  protoxyde  d'or  pur  le  précipité 
noir- violet  qu'il  a  vu ,  conmie  nous ,  se  rassembler  au  fond 
des  vases ^  car,  dans  cette  hypothèse,  un  bain  ayant  déjà 
doré,  contiendrait  ensuite  plus  d'or  qu'on  n'y  en  aurait  mis 
pour  le  composer. 

D'autre  part,  ce  précipité  noir,  attaqué  par  l'acide  nitri- 
que, a  donné  une  assez  vive  effervescence  d'acide  carbo- 
nique, s'est  dissous  en  grande  partie;  mais  dans  la  liqueur 
il  ne  s'est  pas  retrouvé  la  moindre  trace  d'or.  Nous  avons 
obtenu  : 

grr 
Partie  insoluble ^»i44 

Partie  soluble 5,885 


Total 8,029 

En  traitant  à  la  moufle  par  du  borax  0^*^,535  de  la  partie 
insoluble  d'un  noir-violet  foncé,  nous  avons  trouvé  un 
bouton  d'or  de  o^*^,  1 24  ;  il  en  résulte  donc  que ,  dans  les 
8*'^,029  du  précipité  du  fond  du  bain  ,  il  n'y  a  que  0*^,497 
d'or. 

Ainsi ,  en  résumé  ,  nous  avons  retrouvé  : 

Dans  la  liqueur 10 ,4^5 

Dans  les  eaux  de  lavage  du  précipité.'. 0)47^ 

Dans  le  précipité 0,497 

Total.... 11,435 

Le  bain  contenait  d^abord i5,coo  d^or. 

Il  y  avait  donc  eu  d'employé  à  la  dorure..      3,565 

La  recherche  du  cuivre ,  faite  dans  la  liqueur  et  dans  la 
partie  soluble  du  précipité ,  nous  a  donné  : 

Cuivre  de  la  liqueur 0,945 

Cuivre  du  précipité o,ai3 


Total i,i58 

Si  Ton  calcule  l'équivalent  en  or  de  cette  quantité  de 
cuivre,  on  a 

395,69  :  1243,01  ::  i  ,i58  :  x=:  3§r,637. 
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lieu  à  uiie  action  chimique ,  à  un  dépôt  pulvérulent  dW, 
à  une  diMolutîon  permanente  de  cuivre  et  à  un  courant 
galvanique.  Sur  lé  premier  cuivre,  il  y  a  d'abord  dëpte 
4  or,  par  la  loi  ordinaire  des  précipitations  métalliques,  et 
ensuite,  dépôt  d'or  par  voie  électrochimiqne. 

Les  nombreuses  expériences  que  nous  avons  faites,  et 
dont  nous  décrirons  quelques-unes  plus  loin ,  démontreront 
la  vérité  de  cette  théorie.  Nous  ferons  seulement  deux  re* 
marques  en  ce  moment  :  c'est,  d'abord,  qu'il  faut  généra-» 
liser  les  principes  que  nous  venons  d'admettre;  ils  sont 
vrais  non  pas  seulement  pour  du  cuivre  plongé  dans  le  bain 
Ëlkington ,  mais  pour  tous  les  métaux ,  à  tel  point  que  nous 
devrons,  en  mettant  de  l'or  bien  propre  en  relation  avec 
du  cuivre  mal  décapé  plongé  dans  le  bain,  dorer  cet  or. 
C'est  ensuite  que  les  faits  dont  nous  parlons  ne  sont  qu'une 
extension  de  l'expérience  si  connue  de  l'arbre  de  Saturne. 
Dans  cette  expérience,  un  morceau  de  zinc  plongé  dans 
l'acétate  de  plomb  est  en  partie  dissous,  tandis  que  du 
plomb  se  précipite  à  l'état  d'une  poudre  noire,  comme  on 
peut  le  voir,  sur  le  zinc  plongé;  il  résulte  de  là  un  courant 
électrique,  dont  rélectrîcité  négative  est  reçue  par  un  fil 
(de  laiton,  tandis  que  l'électricité  positive  traverse  la  li- 
queur, qu'elle  décompose  ;  l'oxyde  de  plomb  du  sel  et  l'hy- 
drogène de  l'eau  sont  portés  au  pôle  négatif,  où  ils  réagis- 
sent, pour  laisser  seulement  déposer  du  plomb,  parce  que 
l'hydrogène  à  l'état  naissant  peut  réduire  l'oxyde  de  ce 
métal.  L'oxygène  et  l'acide  acétique  se  portent  au  pôle 
positif,  où  ils  attaquent  une  nouvelle  portion  du  zinc,  et 
donnent  de  l'acétate  de  zinc.  Comme  on  opère  à  froid,  et 
que  l'action  est  très-lente ,  le  plomb  se  dépose  à  l'état  cris- 
tallin, tandis  que,  dans  la  dorure,  une  action  plus  rapide 
donne  une  couche  d'or  continue.  De  plus ,  dans  la  dorure , 
le  chlore;  porté  au  pôle  positif,  tandis  que  l'or  va  au  pôle 
négatif,  renconiro  assez  do  polass<»  pour  pouvoir  se  eombi- 
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Foldf  après  chaqu« 
Imnersion. 

Gains  àprèf  chaqu» 
imararaloD. 

I. 

8,564 

gr 
0,074 

ir. 

8,600 

0)o36 

m. 

8,617 

0,017 

IV. 

8,7^4 

0,107 

Poids  primitif. 

8,490 

n 

Gain  total o  ,234 

Les  quatre  couches  d^or  étaient  parfaitement  adhérentes 
les  unes  aux  autres^  le  gratte-bosse  et  le  brunissoir  n'ont 
pas  pu  les  séparer. 

L'action  si  vive  exercée  par  le  zinc  dans  le  bain  fait  avec 
le  bicarbonate  de  potasse  nous  a  conduit  à  l'essayer  dans 
le  bain  de  cyanure  d'or  et  de  cyanure  de  potassium ,  em- 
ployé pour  dorer  au  moyen  de  la  pile .  et  dans  lequel  l'ar- 
gent ne  se  dore  pas  par  immersion.  Immédiatement,  une 
petite  cuiller  pesant  1 2^*^,800,  suspendue  par  un  fil  de 
zinc,  s'est  dorée  ;  au  bout  de  cinq  minutes,  elle  pesait  i3 
grammes  ;  elle  avait  donc  pris  2  décigrammes  d'or.  Dans 
cette  expérience,  le  zinc  s'est  doré  en  même  temps  que 
Targent  :  ainsi,  l'or  se  précipite  sur  le  zinc,  comme  lors 
de  l'immersion  dans  le  bain  de  bicarbonate  de  potasse ,  mais 
il  le  fait  en  couche  continue  et  adhérente ,  et  non  pas , 
t^omme  cela  avait  lieu  alors,  en  couche  pulvérulente. 

Cette  expérience  n'est  pas  autre  chose  que  celle  faite  par 
M.  Frankenstein ,  et  à  laquelle  M.  Becquerel  a  consacré 
un  paragraphe  de  son  Traité  d*Èleciro chimie,  sous  le  titre  : 
Dorure  électrochimique ,  par  Inaction  d'un  seul  couple j 
sans  V emploi  d'un  diaphragme,  «  Cette  opération  se  fait, 
»  dit  M.  Becquerel,  dans  un  vase  de  grès  ou  de  verre  ,  en 
»  chauffant  même  jusqu'à  la  température  de  l'ébullition 
»  lorsqu'on  veut  avoir  une  bonne  dorure.  On  place  sur  le 
»  vase  une  barre  de  bois,  à  laquelle  est  assujettie  une  lame 
»  de  zinc  recourbée,  dont  les  deux  extrémités  viennent 
»  toucher  seulement  la  dissolution.  L'objet  à  dorer  est  mis 
»  en  contact  avec  la  lame  avant  son  immersion  \  la  pièce 
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Comment  les  métaux  isolés  ou  en  relation  deux  à  deux 
se  comportent'ils  dans  le  bain  alcalin  d'or? 

U  nous  a  semblé  curieux  de  rassembler  dans  un  tableau 
tous  les  résultats  que  nous  avons  observés  en  plongeant  iso- 
lément les  différents  métaux  usuels ,  et  ensuite  mis  deux  à 
deux  en  communication ,  dans  le  bain  alcalin  de  M.  El- 
kington. 

Métaux  ploQgés 

isolémeot.  Résultats . 

Platine Pas  de  dorure. 

Argent Dorure  très-l'aible  au    bout  d^un  temps  très-long. 

Fer Dorure  extrêmement  faible  au  bout  d^un  temps  très-long. 

Étain Dorure  faible ,  ttiais  plus  rapide;  pourpre  de  Cassiot. 

Cuivre Dorure  rapide ,  d''autant  plus  faible  que  la  surface  est 

mieux  décapée. 
Zinc Pas  de  dorure,   mais  un    précipité  noir  abondant  à  la 

surface. 
Plomb Pas  de  dorure,  mais  un  précipité  noir  abondant  h  la, 

surface. 


llétaax  plongés 
deux  à  deux. 

Platine. . . . 
Argent . .    . 

Platine 

Fer 

Platine .... 

Etain 

Platine .... 
Cuivre  .... 
Platine. . . . 

Zinc 

Platine 

Plomb 

Aident.  . . . 

Fer 

Argent.  .   . 

Étain 

Argent .... 
Cuivre  .... 
Argent.  . .. 

Zinc 

Argent 
Plomb. 


•    «    •   e      i 


Résultats. 
Dorure  très-faible  et  très-leiite  du  platine. 

I 

Dorure  faible  et  lente  des  deux  métaux. 
Dorure  faible  et  lente  des  deux  métaux. 

Dorure  assez  rapide  des  deux  métaux. 

f  Dorure  extrêmement  rapide  et  très- forte  du  platine. 
Dépôt  noir  abondant  sur  le  zinc. 

Même  résultat  plus  prononcé  encore. 

i  Dorure  extrêmement  faible  au  bout  d^un  temps  trèft- 
long. 

Dorure  extrêmement  faible. 

t  Dorure  très-rapide  du  enivre. 
Bonne  dorure,  mais  un  peu  lente,  de  Pargent. 
(Dorure  très-rapide,  très-forte  de  Pargcnt. 
Dépôt  noir  sur  le  zinc. 

Même  résultat  plus  prononcé  encore. 
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gène.  MIVÈ.  Erdmann  et  Marchand  obtinrent,  de  leur  côté, 
les  mêmes  chiffres  (i). 

Un  peu  plus  tard,  M.  Marignac  obtint,  par  l'analyse  de 
Pazotate  d'argent,  le  nombre  175,25  pour  T équivalent  de 
Tazote,  et  ce  nombre  est  assez  rapproché  du  multiple  176, 
pour  qu'on  puisse  admettre  ce  dernier  (2).  M.  Anderson  fut 
conduit  à  peu  près  au  même  résultat,  par  l'analyse  de  l'a- 
zotate de  plomb  (3). 

Au  mois  de  février  18449  M.  Favre  montra  que  l'équi- 
valent du  zinc,  4^3,23,  modifié  par  M.  Jacquelain,  qui  le 
portait  à  4^4  (4)?  se  trouve,  en  réalité,  seulement  égal 
à  4i2,5,  ou  33  fois  le  poids  de  l'hydrogène  (5). 

Enfin,  pour  ne  plus  citer  qu'un  seul  fait,  M.  Berzelius 
ayant  engagé  MM.  Svanberg  et  Norlin  à  réviser  le  poids 
équivalent  du  fer,  déclaré  inexact  par  M.  Wackenroder, 
ces  messieurs  reconnurent  que  l'équivalent  339  devait  être 
élevé  à  35o,  résultat  qui  fut  confirmé  par  M.  Berzelius  lui- 
même  (6).  Le  nombre  35o  est  encore  un  multiple  de  i2,5. 

Des  analyses  plus  récentes  ont  conduit  à  un  résultat 
analogue  pour  d'autres  corps,  et  il  semble ,  en  général,  que 
plus  les  méthodes  employées  sont  susceptibles  d'exactitude , 
mieux  elles  prouvent  que  la  théorie  des  multiples  est  une  loi 
naturelle  (7). 

Cependant  l'hypothèse  d'un  rapport  simple  entre  les 
équivalents  chimiques  ne  peut  être  admise ,  jusqu'à  présent, 
pour  trois  d'entre  eux  :  ce  sont  les  équivalents  du  chlore, 
de  l'argent  et  du  potassium.  Les  nombres  obtenus  d'abord 


(i)  Annales  de  Chimie  et  de  Physi^jue,  3«  série,  tome  VIII,  page  189. 
(a)  Rapport  de  M.  Berzelius ,  5®  année ,  page  a4* 

(3)  Annales  de  Chimie  et  de  Phjrsique,  3®  série,  »tome  IX,  page  254» 

(4)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  3®  série,  tome  VII,  page  189. 

(5)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  3®  série  ,  tome  X,  page  i63. 

(6)  Rapport  de  M.  Berzelius,  6®  année,  page  26. 

(7)  MM>   Erdmann  et  Marchand   ont  trouvé  200  pour   l'équivalent  du 
soufre,  i25o  pour  wliii  du  mercure  ( /î^i/^/^or^  de   M.  Borzelius,  6*année, 

p,  22);  M,  Peligoif  7.50  pour  Turanium  (Comptes  rendus,  V.'^^W,  v  ^'î^• 
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D'après  ces  expériences, 

.  j     Li  j       .  JM       '  (6o,85ideehloniredapotâM. :  v - 

I.  loo  de  cbloniu  de  potasse  ont  doone  <  ^       ,     ^  ^ 

II.  100  de  cblorare  de  potassiam  ont  donné  ig?,4  ^®  chlorure d^argeot»    Wl 
m.  loc  d''argent  ont  donné  i33,75  de  chlorure  d^ar(;ent.  P 

:r 

On  en  déduit  les  équivalents  :  \ 

Chlore 44^,65 

Argent i35i  ,6o 

Potassium 4^f9^ 

«3.  M.  Pelouze  a  fait  aussi  l'analyse  du  chlorate  de  por- 
tasse ,  et  il  a  trouvé  :  * 

,  ...  (  6o, 846  de  chlorure  de  potassium  : 

L    loo  de  ehlorate  =  }  ,  '^,  ,,        , 

t  39,154  d'oxygène. 

(]et  habile  chimiste  s'est  contenté  de  faire  observer  que 
l'équivalent  du  chlorure  est,  d'après  ses  résultats,  égal  k 
93^,295 ,  et  que  ce  nombre  n'étant  pas  un  multiple  de  12,5, 
même  en  admettant  pour  le  chlore  un  équivalent  multiple 
de  l'hydrogène ,  il  faut  que  celui  du  potassium  ne  le  soit  pas,, 
ou  réciproquement. 

L'heptachlorate  de  potasse  conduisait  au  même  résultat. 

4.  M.  Marigiiac  répéta  la  série  des  expériences  de  M.  Ber- 
«elius  (  i) ,  et  il  obtint  les  nombres  : 

Chlore 44^>^^ 

Argent i349,oi 

Potassium 4^'94 

5.  A  ces  travaux ,  qui  s'accordent  presque  complètement , 
il  faut  encore  joindre  celui  de  M.  Laurent  (2).  L'analyse 
de  la  combinaison  C"H'C1*  fournit,  en  moyenne: 

Carbone 39,4^ 

Hydrogène J,3f 

Chlore 58,27 

100,00 


(t)  Bétpport  de  M.  Berzelius,  4"  aiinoe,  page  7. 
^7)  Happovi  d«*  M.  Ror/.clius.  5*'  aiinoc,  page  3!^. 
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7.  D'un  autre  coté,  rrxprncMifO  du  chlorate  de  poUstf 
iiarait  bien  l'onvniablr  poin-  attrindir  un  résultat  positif: 
('(*  si;!  cristallise  avcr  une  grande?  netteté  dans  une  liqneoi 
(Ml  Ton  n'admet  avec  lui  (|ue  du  chlorure  de  potassium. 
beaucoup  plus  soluble  et  facih*  à  séparer  :  sa  décomposition 
peut  être  eflcctuéc  dans  le  \erre,  ce  qui  écarte  toute  app»- 
rence  de  diflTiculté.  Cependant  il  faut  de  i^randes  précâD- 
tions  pour  obtenir  des  résultats  concordants. 

Dans  ses  premières  expériences  (i),  M.  Kei*zclius  avail 
obtenu  38,849  pour  la  perte  d'oxygène  faite  par  loo  parti» 
(le  cblorate.  En  revenant  sur  ce  sujet,  il  reconnut  que  le 
i^az  entraîne  mécani({uemeiit  une;  quantité  notable  de  sel  a 
partie  non  décomposé,  et,  en  prenant  les  précautions  né- 
cessaires pour  arrêter  toute  matière  saline,  il  obtint  néan- 
moins une  perte  plus  forte,  (^ette  reniaifiue  prouve  qœ 
l'expérience  est  vraiment  plusdiilicilc  à  exécuteur,  qu'il am* 
Iderait  au  premier  coup  dVril. 

En  outre,  Tanalyse  ne  donne  des  résultats  exacts  qa'ci 
admettant  la  parfaite  neutralité  du  chlorure  de  potassiaB 
restant.  Or  on  peut  se  demander  si  Toxygèue  naissant  ne 
cliasse  pas  une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  chloit, 
et  si  le  résidu  u*est  pas  alcalin.  M.  Herzclius  admet  qu^iletf 
exactement  neutre;  mais  Af.  Alarignac  a  constaté  qu*il> 
dégage  des  traces  de  clilore,  et,  d*un  autre  côté,  M.  ^YaechlVT 
dans  un  beau  travail  sur  les  chlorates ,  annonce  que  les  chlr 
rures  fournis  par  la  décomposition  de  ces  sels  présenUrt 
tous  une  réaction  alcaline.  Il  est  facile  de  s'assurer  que 
chlorate  de  potasse  ne  fait  pas  exception.  Après  avoir  tt| 
cristalliser  ce  sel  d abord  dans  de  leau  légèrement  i 
(iulée,  puis  un  grand  nombre  de  fois  dans  Teau  purci  jV 
toujours  obtenu,  par  une  calcination  ménagée  ou  bnisqoeJ 
un  résidu  capable  de  bleuir  le  papier  rouge  de  tournesol. 
Si  Je  ne  me  trompe,  ces  faits  ne  permettent  pas  de 


^i)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  'j*  fiôrie,  loino  XI,  |»aQff  60. 
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La  plupart  des  sels  organiques  à  base  d'argent  s'obtiennent 
généralement  dans  lui  grand  état  de  pureté  ;  leur  analyse 
peut  fournir  le  métal  pur  et  le  carbone  à  Tétat  d'acide  cai*- 
bonique  ;  de  sorte  qu'il  suffit  de  comparer  les  poids  de  ces 
corps  pour  en  déduire  l'équivalent  cherché. 

Ce  principe  a  déjà  servi  de  base  aux  déterminations  des 
équivalents  du.  carbone   par  MM.    Liebig  et  Redtenba- 
,    cher  (i),  du  zinc  par  M.  Favre ,  et  de  Furanium  par  M.  Pe- 
ligot. 

12.  Je  me  suis  décidé  à  analyser  Foxalate  d'argent.  On 
sait  qu'il  se  décompose  avec  une  grande  facilité^  une  cha- 
leur très-douce  le  détruit,  et  occasionne  une  vive  explosion: 
mais  si  l'on  mélange  intimement  ce  sel  avec  à  peu  près  cinq 
ou  six  fois  son  poids  de  sable  ou  d'une  autre  matière  inerte , 
la  décomposition  se  produit  encore  à  une  basse  température^ 
sans  secousse  et  avec  la  plus  parfaile  tranquillité. 

Dans  un  petit  matras  B,  PL  lyfig*  i,  j'introduis  loo 
ou  i5o  grammes  de  sable  pur  et  très-blanc.  La  tare  exacte 
de  l'appareil  étant  déterminée  avec  le  plus  grand  soin ,  je 
mêle  peu  à  peu  le  sable,  dans  un  mortier  d'agate ,  avec  un 
poids  dç  sel  évalué  d'une  manière  approximative.  En  opé- 
rant avec  précaution ,  jamais  il  ne  se  produit  une  perte  sen- 
sible. Il  suffit  de  placer  le  mortier  sur  une  feuille  d'e  papier 
bien  lisse  pour  s'assurer  que  pas  un  grain  de  sable  ne  s'é- 
chappe quand  on  fait  le  mélange  avec  lenteur.  Une  fois  le 
sable  et  Toxalate  mêlés,  je  les  verse  dans  le  ballon,  qui 
renferme  ainsi  un  poids  de  sable  bien  connu,  et  une  quan- 
tité d'oxilate  qui  doit  être  considérée  comme  indéterminée. 

Le  ballon  en  verre  ordinaire  peut  contenir  environ 
i5o  grammes  d'eau;  son  col  est  long  de  1 5  ou  1 6  centimètres 
et  large  de  i5  millimètres.  On  y  ^dapte  un  bouchon  percé 
de  deux  trous  :  le  premier  reçoit  un  tube  t  qui  amène  à  vo- 
lonté un  courant  d'air  bien  dépouillé  d'acide  carbonique  par 


^i)  Annales  de  Chimie  cl  de  Physique,  3*  séri«,  tome  1\',  pago  87. 
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L68  trois  tttbos  avant  Pexpérience.. .       18,9^7 
Les  trois  tubes  après  Pexpérience...       11,720 

Acide  carbonique 7y^*7 

Le  calcul  conduit  pour  celte  expérience  à 

Ag  =r  1 353 ,0. 

En  supposant ,  comme  tout  à  l'heure,  que  les  vapeurs 
rouges  proviennent  d'une  certaine  quantité  d'azotate  d'ar- 
gent, on  devrait  prendre  ce  résultat  pour  un  maximum, 
puisque  les  vapeurs  qui  correspondent  à  un  résidu  d'argent 
n'ont  rien  di\,  cette  fois,  ajouter  à  l'acide  carbonique; 
mais  cette  supposition  ne  permet  pas  de  déduire  une 
valeur  entièrement  exacte,   et  l'on  ne  peut  s'y   arrêter. 

Le  même  oxalate  fut  soumis  alors  à  de  nombreux  lavages 
par  décantation  à  l'eau  bouillante  :  après  cinquante  ou 
soixante  de  ces  lavages ,  les  liqueurs  filtrées  précipitaient  en- 
core légèrement  par  l'acide  chlorhydrique ,  et  il  me  sembla 
peu  utile  de  prolonger  une  purification  aussi  difficile.  Une 
certaine  quantité  du  sel  dbnna ,  par  sa  décomposition ,  les 
nombres  qui  suivent  : 

Troisième  expérience. 

Ballon  et  sable  (tare) 108,199 

Ballon ,  sable  et  argent 96,649 

Argent 11 ,55o 

Les  trois  tubes  avant  Texpérienee i9>268 

Les  trois  tnbes  après  Texpérience.. .       i4»565 

Acide  carbonique 4 »7®^ 

Ce  qui  conduit  à  Téqui valent 

Ag  —  i35u,73. 

Dans  cette  expérience  ,   il  se  produisit  encore  des  vapeurs 
rousses  sensibles. 

Une  nouvelle  quantité  d'oxalate  d'argent  fut  préparée  au 
moven  de  Tazotate  d'argent  et  de  Toxalate  d'ammoniaque 
i*endu  très-légèrement  acide  par  un  petit  excès  d'acide  oxa- 
li<;^io.  I-e  précipité  qu'on  obtient  de  cette  manière  nVst  ja- 
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m. 

Tubei  MuU  (tare) 33%78 

TubcM  et  argent iS, 


iV 


ou 


Argent i4»35i 

Les  troii  tubei  avant  rexpérience. ...      i8pOi5o 
Les  trois  tubes  après  rexpérience. . . .       6 ,3ai5 

Acide  carbonique il ,G<)35 

Ag  =  i349,9(>. 

Le  même  sel ,  soumis  à  uiie  nouvelle  cristallisation, 
les  résultats  suivants  : 

Tubes  seuls  (tare) ^>437 

Tubes  et  argent '9i4^ 

Argent 9>o3o  | 

Les  trois  tubes  avant  Texpérience. . .     3!i,aa6 
Les  trois  tubes  après  rexpérienee...     i4»868 

Acide  carbonique 7 ,358 

d'où  Ton  tire 

Ag  =  ï34i).g6. 

J'ai  fait  une  nouvelle  préparation  d'acétate  en  me  servi 
d'argent  réduit  du  chlorure  par  le  gaz  hydrogène  et  il 
toutes  les  précautions  que  j'ai  indiquées.  Ce  sel,  cristsl 
trois  fois ,  a  donné  les  mêmes  résultats  que  le  preoédn 
ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  les  chiflres  qui  suivent: 

V. 

Tubes  seuls  (  tare) 38,ao3 

Tubes  et  argent 7f97^ 

Argent • .     '20  ,TÀ'j    • 

Les  trois  tubes  avant  Inexpérience. . .     3o,4o!i 
Les  trois  tubes  après  rexpérience. . .      i3,9'i8 

Acide  carbonique 1^*47^ 

ce  qui  donne 

Ag  —  i35o,5i. 

Je  n^ai  pas  cru  devoir  faire  d'autres  analyses  du  mèmei 


i  fia  ) 

J'ai  (lu  cluMTher  avec:  altriition  la  cau^ie  de  œUe 

daiicc. 

17.  MiM.  licr/elius  el  .Maripiar  oui  fait  la 

îrcxpérieiiciîs,   savoir  : 

i*\   L'analyse  du  chlorate  de  ]>oiass(?; 

2.*\  iliAlc  du  chlorure  (h*  pota&sium; 

3".   Celle  du  chlorure  d'ar£;(!nt. 

Les  équivaleiils  du  chlore  el  de  Targent  délermioBJ 
ces  chimistes  suhisseut  rinllueiice  des  erreurs  possibloi 
les  trois  aualyses.  Ils  sout  entièrement  liés,  comme  je 
déjà  fait  remarquer,  à  rexpérience  du  chlorate  de 
et  il  est  facile  de  juger  que  la  plus  faihlc;  erreur  de  cettt^ 
terminatJou  amène  des  variations  assez,  fortes  dans  le 
des  deux  équivalents. 

En  faisant  usaiçe  de  la  série  d'expériences  que  je  vil 
de  décrire,  ré(|uivalent  de  Tardent  se  rattache  i] 
ment  à  celui  du  carbone  |>ur  les  analyses  de  roxalaftl 
de  Tacétatc  de  ce  métal.  L'équivalent  du  chlore  tsl 
suite  fourni  par  la  réduction  du  chlorure  d'argent.  Orl 
quivalent  du  carbone  est  lîxé  dune  manière  rigoi 
et  mes  expériences  sur  les  deux  sels  organiques  d'argent] 
sentent  une  si  grande  concordance ,  c|u'il  est ,  je  croîs, < 
cile  de  supposer  nnr;  erreur  notable  dans  les  nombres  qnej 
obtenus  pour  le  métal.  On  ne  ]H;ut  guère  non  plus  ëli 
doute  sur  les  chi lires  de  la  réduction  du  chlorure  d'j 
irar  Texpérience  est  une  des  plus  simples  et  des  plus  lil 
(fu'on  puisse  exécuter  dans  ce  genre  de  recherches  ;  d^ailkl 
mes  nombres  sont  presque  ideuticiues  avec  ceux  de  1VIM.-1 
y.elius  et  Marignac.  Restent  les  analyses  du  chlorure  de] 
tassium  et  du  chlorate  de  potasse  sur  lesquelles  je  me  tn 
vais  amené  naturellement  à  élever  quelques  doutes. 

On  a  vu  plus  haut  que  je  n*avais  pas  osé  d'abord  répé 
les  expériences  faites  par  des  chimistes  si  distingués  :  *pa^ 
n'avais  plus  désormais  que  ce  moyen  de  dissiper  mon  îbc 
titude,  et   il  m'a  semblé,  qnVn   tout   étal   de  choses. 
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peu  plus  forte  que  dans  les  expériences  de  ces  trois  chimistes: 
cela  ne  peut  tenir  à  la  méthode  analytique,  car  MM.  Ber- 
zelius  et  Marignac  ont  fait  usage  du  même  procédé.  Comme, 
en  outre ,  on  ne  court  aucune  chance  de  gain  dans  cette  ana- 
lyse, il  est  vraisemblable  que  la  différence  tient  seulement 
à  ce  que  j^ai  toujours  opéré  sur  le  chlorure  fondu,  tandis 
que  ces  trois  messieurs  ont  employé  le  sel  cristallisé. 

19.  Si  maintenant  on  cherche  à  déduire  Téquivalent  du 
potassium  des  trois  expériences  qui  précèdent ,  en  adoptant 
les  nombres  442?o4  et  i35o,32,  on  trouve  : 

57,456    :    39,8065        ::       1792,86    :    x, 

Cblorare  d'argent.   Chlor.  de  pouss.       ISSO.SS  +  442,04     EGl. 

Et  cette  proportion  donne. . .     KCl    =      929,824 
Si  Ton  retranche Cl 44^  9^4^ 

On  obtient K 487,784 

M.  Berzelius  avait  obienu 489*9^5 

M.  Marignac 488,857 

M.  Peîoiize 489,800 

20.  Voici  donc  les  trois  équivalents  du  chlore ,  de  Fargent 
et  du  potassium,  déterminés  par  deux  séries  d'expérience» 
différentes. 

La  première,  celle  de  MM.  Berzelius  et  Marignac,  em- 
brasse d'abord ,  et  comme  point  de  départ ,  l'analyse  du 
chlorate  de  potasse,  puis  l'analyse  du  chlorure  de  potas- 
sium et  celle  du  chlorure  d'argent. 

La  deuxième  série  décrite  dans  ce  Mémoire  s'appuie  sur 
l'équivalent  du  carbone,  et  comprend  les  analyses  de  l'oxa- 
late  et  de  l'acétate  d'argent,  celle  du  chlorure  de  ce  métal 
et  celle  du  chlorure  de  potassium. 

Ces  deux  séries ,  dans  lesquelles  une  seule  analyse  a  été 
faite  par  une  méthode  commune  ,  conduisent  à  des  nombres 
sensiblement  différents;  et,  puisque  M.  Berzelius  a  donné 
la  préférence  aux  résultats  de  M.  Marignac  sur  les  siens 
propres ,  c'est  avec  les  nombres  de  ce  savant  chimiste  que 
je  dois  maintenant  comparer  les  miens. 
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le  dégagement  de  gaz  n'est  pas  trop  rapide  ;  les  tubes  A,B,D 
n'éprouvent  pas  la  plus  légère  augmentation  de  poids,  et  si 
je  les  ai  conservés  dans  toutes  mes  analyses,  c'est  que  le 
tube  à  potasse'  me  donnait  un  moyen  simple  de  régler  la 
marche  de  la  décomposition  plutôt  qu'il  me  servait  de 
contrôle. 

Le  sel  fut  chauffé  tantôt  à  Taide  d'une  lampe  d'alcool  à 
large  mèche ,  et  tantôt  avec  le  charbon  5  quand  le  dégage- 
ment d'oxygène  avait  complètement  cessé ,  le  chlorure  de 
potassium  étant  déjà  ramolli ,  je  séparais  la  cornue  de  l'ap- 
pareil ABDEF  pour  déterminer  aisément  la  fusion  complète 
du  chlorure,  et  faire  rougir  à  la  lampe  tous  les  points  de  la 
voûte  et  du  col  recouverts  de  matière  saline.  Les  cinq  tubes, 
dont  le  poids  total  ne  dépassait  pas  200  grammes ,  ont  été 
pesés  ensemble. 

Voici  les  résultats  des  analyses  : 

I. 

gr  ♦  gr 

Cornue 29,848  Les  cinq  tubes  avant  Texpér.     i5,8^7 

Cornue  et  chlorate...       8,781  Les  cinq  tubes  après  Texpcr.     i5,848 

Chlorate  séché 21 ,067  Sel  entraîné 0,009 

gr 
Cornue  lavée 29,810 

Cornue  et  chlorure '7  »oi  1 

Chlorure  fondu 12 ,799 

Les  9  milligrammes  de  sel  entraîné  peuvent  être  consi- 
dérés, sans  erreur  sensible ,  comme  formés  de  4"***'^'^î5  de 
chlorate  et  4™"*'^^?  5  de  chlorure.  Le  poids  du  chlorate 
réellement  décomposé  n'est  donc  que  de  21,067  —  o,oo45 
=  21,0625.  Le  chlorure  devient ,  par  la  même  raison, 

12,799  -f-  0,0045  =  i2,8o35, 
et  l'on  a  cette  proportion 

21,0625  :  i2,8o35  ::  100  :  x, 
*    La  valeur  de  x  ou  le  résidu  pour  100  a  été  de  60,788. 
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il. 

gr  gr 

Cornue  (tare) !2i ,  1 53        Les  cinq  tubes  avant  l^expér.     17 ,537 

Cornue  et  chlorate o^agS        Les  cinq  tubes  après  I^ezpér.     17»  527 

Chlorate  séché ao,855        Sel  entraîné o,oto 

Cornue  lavée 21 ,108 

Cornue  et  chlorure 8,4^8 

Chlorure  fondu 12,670 

Le  chlorate  réellement  décomposé  a  été  de  2o,85o,  et  le 
chlorure  produit  de  12,675.  • 

Ces  nombres  conduisent  à  60,790. 

111. 

gr  gr 

Cornue  (tare) 29 ,848        Les  cinq  tubes  avant  Texpér.     17 ,4^7 

Cornue  et  chlorate 16,817        Les  cinq  tubes  après  Texpér.     17,4^^ 

Chlorate  fondu i3,o3i         Sel  entraîné 0,009 

gr 
Cornue  lavée 29,812 

Cornue  et  chlorure 11 ,898 

Chlorure  fondu. 7  )9i4 

Le  chlorate  réellement  décomposé  a  été  de  3, 0265 ,  et  le 
chlorure,  de  7,9185. 

Ce  qui  conduit  à  60,793. 

IV, 

gr  pr 

Cornue  (tare) ^S,ioo        Les  cinq  tubes  avant  Texpér.     6,341 

(>ornue  et  chlorate 18,716        Les  cinq  tubes  après  Pexpér.     6,33o 

Chlorate  séché 29,384        Sel  entrainé o  ,01 1 

gr 
Cornue  lavée 4^  »o^ 

Cornue  et  chlorure 3o ,2i5 


Chlorure  fondu 17 ,854 

Le  chlorate  décomposé  n'est  que  de  29,3785 ,  et  le  chlo- 
rure, de  17,8595. 

Ces  nombres  donnent  60,791. 
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V. 

gr  se 

Cornue  (tare) 48»  1800      Les  cinq  tubes  avant  Texpér.    6,a44 

Cornue  et  chlorate 8,9565      Les  cinq  tubes  après  Texpér.    6,q3o 

Chlorate  fondu 39,2825      Sel  entraîné o ,014 

Cornue  lavée 48)>^ 

Cornue  et  chlorure 04 ,3o2 

Chlorure  fondu 33 ,836 

Le  chlorate  décomposé  a  été  de  39,2255 ,  et  le  chlorure, 
de  23,843. 

Ce  qui  conduit  à  60,785. 

VI. 

_  gr  ISr 

Cornue  (tare) 3o,2285      Les  cinq  tubes  avant  Texpér.    8,066 

Cornue  et  chlorate 0,9910      Les  cinq  tubes  après  Texpér.    8,o53 

Chlorate  séché 29,2375      Sel  entraîné o,oi3 

Cornue  lavée.   3o,i865 

Cornue  et  chlorure 12  ,^2^o 

Chlorure  fondu 17,7645 

Le  chlorate  décomposé  a  été  de  29,231,  et  le  chlorure, 
de  17,771. 

On  obtient  60,795. 

VU. 

gr  gr 

Cornue  (tare) 36,  i52        Les  cinq  tubes  avant  Pexpér.    5 ,  i23 

Cornue  et  chlorate o,4o5        Les  cinq  tubes  après  Fexpér.    5, 1 13 

Chlorate  fondu '. . . .     35 ,747        Sel  entraîné.   o  ,010 

Cornue  lavée 36,ii3 

Cornue  et  chlorure. .....     14 ,389 

Chlorure  fonâu 21 ,724 

Le  chlorate  décomposé  a  été  de  35,742,  et  le  chlorure, 
de  21,729. 

Ce  qui  donne  60,795. 

Le  tableau  suivant  résume  ces  (expériences  : 
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Cette  altération  ne  provient  pas  assurément  d'une  action 
chimique  du  verre  sur  le  chlorate  ou  le  chlorure.  Ce  dernier, 
même  après  avoir  été  fondu ,  se  détache  parfaitement  de 
toute  la  surface  intérieure  des  cornues  qui  conserve  le  plus 
brillant  poli  :  c'est  la  face  extérieure  qui  absorbe  les  cendres 
du  charbon  sans  qu'on  puisse  toujours  reconnaître  à  la  vue 
les  modifications  produites.  Dans  plusieurs  expériences, 
l'état  du  verre  avait  si  peu  changé ,  que  l'œil  le  plus  exercé 
n'aurait  soupçonné  qu'avec  peine  une  altération  notable. 

Je  me  hâte  de  dire  qu'il  ne  faudrait  certainement  point 
attribuer  la  différence  des  résultats  de  M.  Marignac  et  des 
miens  à  ce  qu'un  chimiste  si  distingué  n'aurait  pas  aperçu 
cette  cause  d'erreur.  Les  détails  de  ses  expériences  ne  sont 
pas  publiés;  mais  je  tiens  pour  certain  qu'il  a  employé  des 
vases  plus  réfractaires  que  ceux  dont  nous  disposons  à  Paris, 
ou  bien  qu'il  a  tenu  compte  de  leur  variation  de  poids  -,  si  le 
résidu  de  chlore  est  plus  faible  dans  mes  expériences,  je 
pense  que  cela  tient  à  ce  que  j'ai  poussé  la  décomposition 
jusqu'au  point  de  rendre  la  fusion  complète  dans  toutes  les 
parties  des  vases  (i). 

23.  Depuis  que  j'ai  entrepris  ces  recherches,  plusieurs 
chimistes  ont  publié  des  travaux  qui  se  rattachent  au  même 
sujet. 

M.  Gerhardt  a  fait  l'analyse  du  chlorate  de  potasse,  et  il 
a  cru  pouvoir  déduire  de  ses  expériences  que  le  résidu  de 
chlorure  est  beaucoup  supérieur  au  nombre  de  M.  Mari- 
gnac.  Ainsi,  au  lieu  de  60,839  pour  100  de  chlorate, 
M.  Gerhardt  a  jugé  que  le  poids  du  chlorure  s'élève  à 
60,95  (2). 


(i)  II  ne  m^a  pas  été  possible  jusqu^ici  de  me  procurer  des  cornues  ca- 
pables de  résister  à  la  chaleur  de  fusion  du  chlorure  de  potassium.  On  m^a 
fa*t  espérer  de  m'en  procurer  dans  quelque  temps ,  et  je  répéterai  sur-le- 
champ  Tanalyse. 

(j)  Comptes  rendus  des  séances  de  l' Académie  des  Sciences,  lomc  X\I  , 
}y.igc  ï'iSo,  ?j"  •.^'^. 
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pour  Tacëtate  d'argent,  les  résultats  des  analyses  sont  sou-  |= 
mis  à  des  chances  de  diminution  pour  Téquivaient  du  > 
métal.  > 

2®.  Le  chlorate  de  potasse  ne  donne  pas  un  résidu  aussi' '3 
fort  que  celui  qu'on  avait  admis  jusqu'à  présent.  Je  n'hésité  î 
pas  à  insister  sur  ce  point,  et  j'ose  espérer  que  les  expé*^ 
riences  ultérieures  confirmeront  entièrement  celles  que  je 
viens  de  présenter  à  l'Académie. 

Ces  considérations  suffisent,  à  mon  avis,  pour  expliquer  ; 
les  différences,  assez  légères  d'ailleiirs,  qui  existent  entre   ^ 
les  résultats  des  chimistes  célèbres  auxquels  nous  devons  les 
premières  déterminations  sur  ce  sujet  et  les  nombres  que  je 
propose  aujourd'hui. 

25.  Le  tableau  suivant  permet  de  comparer  les  équiva- 
lents de  M.  Marignac  avec  ceux  qui  se  déduisent  de  mes 
expériences  : 

D'après  D'après 

M.  Marignac.  mes  analyses. 

Lo  chlore... .... ...        44^>^^  44^>^ 

L'argent i349,66  i35o,32 

Le  potassium 4^^»^  4^7  »7^ 

Ces  derniers  nombres  ne  permettent,  pas  plus  que  les 
précédents,  de  ranger  les  équivalents  du  chlore ,  de  l'arçent 
et  du  potassium  parmi  les  multiples  de  Véquis^alent  de 
l'hydrogène. 

26.  Peut-on  les  considérer  commç  des  multiples  de  Fa." 
tome  6,25? 

Remarquons  d'abord  que  l'on  a 

6,25  X  71  =  44^»75 
6,25  X  78  =  4^,5o 
6,25  X  216  =  i35o,oo 

Ces  nombres  diffèrent  bien  peu  de  ceux  qu'on  admet  gé- 
néralement et  de  ceux  que  j'ai  trouvés  dans  mes  expériences^ 
pour  bien  sentir  cette  vérité,  le  mieux  n'est  pas  de  faire 
porter  la  comparaison  sur  les  équivalents  déduits  d'une  série 
à" analyses  conjuguées^  si  Ton  peut  s'exprimer  ainsi,  mais 
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Voici  le  détail  des  analyses  :  '" 

Première  expérience.  28,378   de  chlorure  ont  donné  2i/i84  d'argent  rt.-l 
6,994  de  chlore.  .   ;*• 

Seconde  expérience.    3o,387  de  chlorure  unt  donné   3*2,872  d'argeot  «17 
7,5 1 5  de  chlore.  ^ 

Ces  deux  expériences  ont  été  faites  en  plaçant  le  chlorure  f 
dans  une  double  nacelle  de  platine ,  ce  qui  est  presque  né*  l 
cessai re  pour  éviter  le  débordement  de  la  substance  fondue  n 
lorsque  sa  quantité  est  si  considérable  :  le  tube  dans  lequ^l'l! 
on  exécutait  la  décomposition  était  lui-même  entouré  d'une  *^ 
feuille  métallique.  Le  verre  qi}i  provenait  de  la  fabrique  de  - 
Plaine-de-Walsh,  et  qui  avait  si  bien  résisté  dans  mes  pre-  • 
mières  expériences,  a  été  cette  fois  profondément  attaqué  ; 
mais  les  nacelles  se  sont  maintenues  parfaitement  isolées 
dans  l'intérieur  du  tube. 

On  déduit  de  ces  expériences  : 

100  d'argent  s'unissent  à 3a, 860  de  chlore; 

100  d'argent  s'unissent  à 32,853  de  chlore. 

m3 
Moyenne 32 ,8565 

Ce  résultat  s'accorde  presque  entièrement  avec  l'hypo- 
thèse dont  il  s'agit,  et  me  semble  tout  à  fait  propret  à  lui  ' 
donner  un  grand  appui. 

La  différence  qu'il  présente  avec  mes  premiers  nombres 
tient  sans  nul  doute  à  l'une  des  deux  circonstances  que  je 
vais  indiquer  ou  peut-être  même  à  toutes  deux  : 

i^.  A  l'influence  qu'une  même  erreur  de  pesée  produit 
quand  on  opère  sur  des  poids  faibles  ou  forts  ;  et ,,  pour  me 
faire  bien  comprendre,  je  citerai  un  exemple  ;  si  les  équi- 
valents du  chlore  et  de  l'argent  sont  44^0^4  et  i35o,3a, 
4*^'*,355  de  chlorure  employés  dans  la  première  expé- 
rience (10)  ont  du  laisser  3,281  d'argent^  si  les  mêmes 
équivalents  sont  443, 7S  et  i3?)<),  ils  auraient  dû  laisser 
3,278,  <''est-à-dire  un  poids  doiu  la  di<Véronrr  avc('  le  pre- 


d' 


ou 
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Tcqui valent  du  potassium ,  chercher  la  quantité  d'argeiife.. 
contenue  dans  les  576^456,  et  en  déduire  le  chlore  par 
différence  5  on  peut  écrire 

'793,99  I  '443]^^  I  •  »35o,3a25  ::  57,466  :  x, 

CI  Ag  Ag 

ce  qui  donne 

x  =  43,^4669, 
et  1  on  a  : 

(Chlorure  d^argenl 57 ,4^^^ 

Argent 43,24669 

Chlore 14 ,20931 

Chlorure  de  potassium 29,80650 

Chlore 14,20931 

Potassium '^,69719 

Alors  on  a 

14,26931     :     15,59719    ::    443,669    :    x, 

Chlore.  Potassiam.  Cl  K 

et  la  valeur  de  K  =  487  >  004. 

Les  trois  équivalents  sont  donc  ainsi  : 

Chlore 443,669 

Argent i35o,322 

Potassium 4^7 ,  <^4 

29.  Enfin ,  et  malgré  les  différences  légères  que  présentent 
encore  mes  nouveaux  résultats  avec  ceux  qu'on  devrait  ob- 
tenir dans  rhypothèse  de  multiplicité  des  atomes,  je  crois 
qu'on  ne  peut  s'arrêter  à  ces  différences,  par  la  raison  évi- 
dente qu'elles  sont  au-dessous  des  limites  d'observation 
et  qu'on*pourrait  admettre  comme  fournis  par  l'expérience, 
les  nombres  suivants  : 

Chlore. 443, 7^  =  6,25  x    71 

Potassium 4^7 '^^  =  ^y*^^  X    7^ 

Argent i35o,oo  =  6,25  x  216 

30.  En  adoptant  ces  nombres ,  les  équivalents  déterminés 
par  M.  Pelouze ,  dans  le  travail  que  j'ai  cité  plus  haut ,  su- 
bissent une  modification  dont  le  tableau  suivant  peut  faire 
apprécier  l'importance  : 
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ÉquivaleiiU  de  M.  Pelouie.  Kqulralenl»  touclinés. 

hn  atlDietUnt.l    .  T;   '         Ln  admetiani.<    .  " 

(  Ag....   1349,01  I  Ag....   i3no,oo 

Potassium 4^»^^  4%>4^ 

Sodium 287 , 1 7  087 ,  i5 

Barium 858,o3  8>8,4o 

Stroniium 548,0:1  5^8,18 

Silicium 88,9}  88,77 

Azote 175,08  i74'99 

Phosphore 4^^  '  ^^  ^^  >  7^ 

Arsenic i)37 ,5o  })37 ,48 

Les  différences  ne  sont  pas  bien  considérables;  je  remar- 
querai seulement  que  ces  nombres  sont  généralement  assez 
rapprochés  des  multiples  de  6,^5,  ainsi  qu'on  peut  le  voir 
dans  ce  second  tableau  : 

Potassium ..  ^Sq^So  4^?^    ^^^-^    X     7' 

Sodium '-*87»'7  U87.50  4^ 

Barium...! S58,o3  856,25  137 

Strontium 548,01  55o,oo  88 

Silicium «'^8,9}  87,50  14 

Azoïo 175,08  175,00  'àS 

Phosphore........  4^^>^  ^oOfOO  G) 

Arsenic «j37 ,5o  937 ,5o  1 5o 


Je  n'ai  pas  le  bonheur  de  travailler  sous  la  direction  im- 
médiate de  M.  Diunas,  mais  j'ai  sollicité  ses  conseils  à  plu- 
sieurs reprises;  il  me  les  a  donnés  avec  tant  de  bienveil- 
lance ,  que  je  manquerais  à  un  devoir  si  je  ne  témoignais  ici 
combien  je  lui  suis  reconnaissant. 


(  «'•) 


NOTE 


Sir  les  recherckes  de  H.  FAGET  ponr  déterainer  réqiivalcBt  i»  chlore, 
qui  soDt  citées,  page  75,  dans  le  Néinoire  de  M.  NAUMENE. 


(]es  recherches,  faites  à  Montpellier,  ont  été  adressées  à 
M.  Chevreul  à  la  date  du  3o  mars  i846. 

M.  Faget  avait  d'abord  constaté  que  la  distillation  de 
loo  parties  de  chlorate  de  potasse  donnaient  en  moyenne 
60,847  et  60,942,  suivant  que  l'opération  était  conduite 
lentement  ou  rapidement.  Mais,  pensant  qu'il  y  avait  un 
dégagement  de  chlore  assez  sensible  pour  avoir  de  l'in- 
fluence sur  le  poids  du  résidu ,  il  a  recueilli  ce  chlore  pour 
en  tenir  compte.  Il  regarde  comme  extrêmement  probable 
que  100  parties  de  chlorate  donnent  60,916  de  chlorure, 
et  qu'en  conséquence  le  poids  de  l'équivalent  du  chlore  est 
de  443,75,  et  celui  du  potassium  de  481, ^5.  Il  pense 
donc,  avec  MM.  Berzelius,  Pelouze  et  Marignac,  que  l'é- 
quivalent du  chlore  n'est  pas  un  multiple  de  l'équivalent 
de  l'hydrogène.  R. 


(  if"  ) 

niatioii  du  foie  de  soufre,  il  nous  a  |)aru  naturel  desuppoK 
que  Vauquelin  et  M.   Kc^r/clius  avaient  opéra   sur  un  pi» 
duit  altéré  par  la  haute  température  à  laquelle  il  avait  A 
soumis,  et  que  le  sulfate  de  potasse,  trouve  par  ces 
inistes ,  au  lieu  d^etre  un  des  éléments  de  la  réaction ,  ii*éti 
cpi'un  produit  accidentel  provenant  de  la  décomposition 
rhjposulfilc.  Cette  opinion,  qui  avait  été  soupçonnée  p 
M.  Gay-Lussac,  a  été  confirmée  par  rexaineii   que 
avons  fait  de  Taction  de  la  chaleur  sur  les  liyposulfittsè 
potasse  et  de  soude. 

Un  fait  constant,  observé  par  Vampiel in  et  confiniié|i 
M.  Bcrzclius,  c'est  que,  dans  la  réaction  du  soufre  syrl 
carbonate  de  potasse,  il  se  forme  i  équivalent  de  snl&k 
pour  3  équivalents  de  sulfure.  Ce  résultat  peut-il  s^aocof' 
dcr  avec  notre  théorie?  la  formation  de  Thyposulfite  du 
les  premiers  moments  de  la  réaction  et  la  décomposition  de 
ce  produit  à  la  chaleur  rouge  peuvent-il&  donner  ce  rapport 
de  I  à  3  ?  Telles  sont  les  questions  auxquelles  nous  deroB 
répondre. 

Sachant  que,  dans  la  réaction  du  soufre  sur  le  carbonA 
il  ne  se  forme  que  du  sulfure  et  de  Thyposulfitc ,  dans  b 
rapports  de  2  à  i,  et  que  le  sulfure  est  inaltérable  à  la  chft* 
leur  rouge,  nous  avions  à  examiner  ce  <]ue  Phyposulfik 
devient  à  cette  même  température. 

Or  nous  avons  vu  que,  lorsqu'on  chaude  les  hyposnIfilB 
de  soude  ou  de  potasse  jusqu'au  rouge ,  dans  un  tube  eflDf| 
pour  éviter  l'action  de  Tair,  on  obtient  un  produit  de  co»- 
leur  hépatique,  qui  est  un  mélange  de  3  équivalents  àt 
sulfate  et  de  i  équivalent  de  quintisulfure.  Il  ne  se  dégÊgb 
aucun  gaz-,  un  peu  de  soufre  devient  libre.  La  décompo* 
sitîon  peut  donc  se  représenter  par  cette  équation  : 

4  S"-  0%  MO  =  3S0'  MO  4-  S»  M. 

La  faible  quantité  de  soufre  qui  devient  libre  pendait 
rexpérienee  provient  de  la  décomposition  partielle  du  quia- 
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ruredeslronlîiun  et  «loi  de 
h  admettre  qne  let  «nlAtret  et 
transforment  en  oxyde»  et  « 
moment  même  de  IcnrdÎHol 
rexpérience,  peat-«llc  être  i 
Tean  des  niUtiret  potudqne 
le  prouver  expérimenlaleme 
oxydes  et  des  anlCnTes  de  ce 
isoler;  cependant,  d'apris  <{< 
alcalins,  il  est  disposa  àeroin 
l'eaa.  Telle  est  la  réactîoii  • 
fure  de  (odioin  et  de  poUMÏi 
chlorures  correspondanto;  1 
ment  de  chaleur  qne  M.  Bi 
de  la  dissolution  dans  l'ean , 
Mais  ces  raisons  n'ont  pas  i 
plus  d'analogie  avec  l'oz^èi 
bmaisons  avec  les  mdtanx 
oxydes  qu'aux  chlomm.  Le 
serré  par  M.  Berthier  indic 
peut  se  réduire  n  une  simple 
auraient  difficilement  accepti 
appliquée  k  la  disaolution  di 
refuse  à  admettre  dans  la  mè 
et  un  hydrosulfate  de  snifaK 
turé,  quand  il  suflSt  d'ajouté 
dissolution  concentrée  de  sul 
pour  obtenir  de*  erisumx  d 
Mais  les  affinités  peuvent  va 
des  liqueurs  et  la  tendance  de 
pothâse  de  M.  Henri  Soae  n 
gagement  d'hydrogène  inlfnj 
sulfite  qui  nous  occupe  en  ce  n 

Supposons,  en  effet,  que  le  sulihre  de  sodium  Mj^ 
formé  dans  l'eau  de  la  mè^  manière  que  les^idl 
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lîgiK!  n  prupré»,  les  rxlivmilosch*  deux  (lin  de  plalinr 
vont  plongfîi*  dans  Tcmu  pnrt*  (pii  n*mp1it    les  deux  cani 
rxli*(>mcs  de  la  pile  mnsculain;.  Afin  d'olvlfiiir  plus 
tcment  les  signes  de  la  déconiposion  de  l'îodurc ,  jV 
en  étendue  les  extrémités  du  lil  de  platine  qui  plongent 
les  cavités  de  la  pile,  en  entortillant  un   peu  ce  fil  à 
extrémités  ;  j'ai    aussi   Tliahitude   de   mouiller    le 
trempé  dans  la  solution  d'iodurc  de  potassium  avec  une 
lution  d'amidon,  additionnée  de  quelques  gouttes  de 
tion  de  chlore  dissous  dans  Teau.  Quelques  instants  ai 
que  le  circuit  (*st  fermé,  on  aperçoit  une  tache  jaunc-i 
qui  se  forme  autour  du  fil  de  platine  qui  se  termine  daM 
cavité  de  la  pile  où  plonge  la  partie  externe  du  muscle. 

Avec  une  pile  formée  de  3o  éléments  de  demi-cuÎMCil 
grenouilles,  j'ai  de  même  obtenu  d'une  manière  dîstîntl 
les  signes  de   tension   à  l'aide  d'un    condensateur  aai 
sensible.  A  cet  eifet,  je  faisais  communiquer  une  dein 
trémités  de  la  pile  avec  le  sol ,  tandis  que  l'autre  c%txfaà 
communiquait  avec  le  plateau  du  condensateur*  J*ai  soins 
répété  cette  expérience ,  tantôt  en  faisant  communiquer  h 
partie  interne  du  muscle  avec  le  condensateur,  et  rezteni 
avec  le  sol ,  tantôt  en  opérant  en  sens  inverse.  J'ai  de  nèm 
expérimenté  la  pile  musciilain;,  en  mettant  une  de  ses  et 
trémités  en  communication  avec  un  des  ])latcaux  ducondrt 
sateur,  et  l'autre  extrémité  avec  l'autre  plateau.  J'ai  10» 
jours  obtenu  à  l'électroscope  des  signes  distincts  et  constaal 
d'électricité  négative  provenant  de  la  partie   interne  à 
muscle,  et  de  positive  de  la  surface  externe. 

J'ai  encore  étudié  les  lois  du  courant  musculaire  en  oné 
rant  dans  le  vide  ou  dans  des  gaz  différents  de  l'aîr 
sphérique.  C'est  avec  l'appareil  /ig,  2  que  toutes 
périences  ont  été  faites  dans  ces  milieux. 

En  résumant  les  résultats  obtenus  des  diverses  et  noM 
breuses  expériences  que  j'ai  faites  afin  de  découvrir  Vu 
fluence  de  différents  milieux  gazeux  (l'air,  l'air  très-raréfii 
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trace  de  Mng  oo  d'autre  li^ 
répandue  sur  la  niHâce  de  Kt 
induites  ont  également  ezûté. 

J'ai  coupé  avec  un  ratoir,  ou 
surface  des  muèdes ,  j'aî  auuiti 
galTanoscopiqae  sur  le  plan  in 
contraction  induite  existait. 

Les  mêmes  phénomènes  ont 
nerf  de  la  grenouille  galranoi 
façon  que  l'extrémité  de  ce  ne 
même ,  et  vint  former  une  espî 

J'ai  voulu  voir  de  même  si  le 
taient  aussi  lorsque  le  nerf  de  li 
n'avait  pas  été  coupé.  J'ai,  pou 
de  manière  à  conserver  te  nerf 
comment:  Après  avoir  éoorché  i 
les  viscères,  ensuite  les  os  et  lei 
lement  les  muscles  de  la  cuisse, 
le  nerf.  De  cette  manière,  j'ai 
tème  nerveux  est  intact,  et  qui 
lilameui  nerveux ,  c'est-à-dire  1 
d'une  cuisse.  La  grenouille  étan 
une  autre  i  la  manière  ordinaire 
thioe,  ainsi  que  j'en  ai  donné 
pose  le  nerf  de  la  grenouille  pn 
sur  les  cuisses  de  l'autre  grem 
les  contractions  muocnlairea,  i 
induites,  ainsi  qu'on  les  a  en 
galvanoscopique,  et  l'on  a,  dai 
tractions  dans  les  muscles  du  à 
la  grenomlle  induite.  Nous  ani 
reveoir  sur  cette  expérience,  de  laqneue,  pourie 
nous  nous  bornons  k  conclure  que  les  contracUdn 
s'obtienneut  aussi  lorsque  le  nerf  qui  repose  sarlili 
en  contraction  est  dans  un  état  parfait  d'intégrité.- 
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muscles  de  la  cuisse  n'entrent  pas  en  contraction;  li  ca 

traction  induite  manque. 

En  opérant  sur  des  lapins  ou  sur  des  chiens,  j'ai  pn 
avec  le  courant  électrique  sur  les  iilets  nerveux  qui  sedi 
buent  aux  reins,  à  Testomac,  aux  intestins;  en  al 
le  nerf  de  la  grenouille  galvanoscopique  était  éleiidn 
ces  diverses  parties ,  dans  les  mêmes  conditions  dans 
quelles  ils  se  trouve  place  sur  les  muscles  :  je  n*ai  j 
obtenu  aucun  signe  de  contraction  induite. 

J^ai  cherché  aussi  à  découvrir  s* il  y  avait  contraction i 
duite  eu  appliquant  le  nerf  de  la  grenouille  galvam 
pique  sur  le  nerf  excité.  A  cet  eflet,  il  suffit  de  piv 
deux  grenouilles  galvanoscopiques  et  d'étendre  le  nerf 
Tune  sur  le  nerf  de  Tautre ,  dans  les  points  rapprochés 
patte.  Pour  faire  cette  expérience  avec  tout  le  soin 
saire,  on  dispose  les  deux  grenouilles  sur  de  la 
thine.  Alors,  ou  au  moyen  du  courant,  ou  avec  un 
excitant  quelconque ,  on  irrite  les  points  supérieurs  du 
de  la  grenouille,  que  je  continuerai  d'appeler  ind 
il  n'y  a  aucune  contraction  induite  dans  la  grenouille 
vanoscopîque,  tandis  que  cette  contraction  existe  i 
diatement  si  son  nerf  est  étendu  sur  le  gastronéndcs 
l'autre  grenouille.  Il  est  inutile  de  dire  qu'en  se  s 
courant  pour  exciter  les  contractions,  on  ne  doit  j 
placer  les  pôles  de  la  pile  en  contact  ou  à  proximité  Aild 
de  la  grenouille  galvanoscopique.  On  devra  conclure,' 
l'expérience  susmentionnée ,  qu'uu  nerf  excité ,  et  duil 
quel  certainement  circule  la  cause  qui  développe  la  tf 
traction  dans  le  muscle,  et  la  sensation  dans  le  oerttf 
n'agit  pas  sur  le  nerf  de  la  grenouille  galvanoscopique,  lî 
qu'il  soit  en  contact  avec  lui. 

J'ajouterai  encore  l'expérience  suivante  :  j'ai  déoom 
avec  le  plus  grand  soin  possible  le  cerveau  d'une  grenoJ 
préparée  de  la  manière  ordinaire,  et,  sur  ce  cerveau^ 
étendu  le  nerf  de  la  grenouille  galvanoscopique.  Dms^ 
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conclure  que  ces  sels  peuvent  être  considérés ,  pris  ii 
ment,  comme  des  agents  actifs  dans  la  fertilisation  do 
terres ,  ou  leur  influence  est-elle  subordonnée  à  Fexislentt 
des  produits  azotés? 

4".  Dans  les  engrais  organiques  habituels,  il  existe  dci 
matières  non  azotées.  Ces  matières  prennent -elles  mie 
part  importante  dans  la  fertilisation  ;  ou ,  en  d'aotits 
termes,  existe-t-il  des  engrais  formés  de  matières  orgi- 
niques  non  azotées,  qui  soient  susceptibles  de  quelque 
énergie  d'action  ?  Ainsi ,  l'huile  qui  fait  partie  des  toiu»- 
teaux  contribue-t-elle  à  donner  à  cet  engrais  ses  propriéto 
actives? 

5^.  L'influence  efficace  de  l'emploi  des  sels  anunonia- 
eaux  et  des  nitrates  s'exerce-t-elle  encore  api*ès  une  pre- 
mière récolte?  Quelle  est  la  limite  de  la  durée  de  Tactioi 
de  ces  sels? 

Il  est  facile  de  comprendre ,  au  seul  énoncé  de  ces  quei- 
lions ,  que  ce  ne  saurait  être  dans  les  résultats  d^expérienoei 
d'une  seule  année ,  qu'on  eu  trouvera  la  solution  complète; 
que  cette  solution  ne  peut  être  acquise  que  par  une  série 
d'essais  se  succédant  d'année  en  année ,  et  dirigés  d'aprè 
un  plan  bien  raisonné,  pour  les  faire  concourir  tous  à  sÙB' 
pli  fier  l'un  des  problèmes  les  plus  compliqués  de  la  pliysio' 
logie  végétale. 

Le  travail  que  je  viens  livrer  aujourd'hui  à  Tappréciatioi 
(les  savants  et  des  agronomes  n'est  donc  qu'un  échelon  d 
plus ,  destiné  à  atteindre  le  but  que  je  me  suis  proposé ,  a 
consacrant  à  des  expériences  agronomiques  les  prairies  qn 
(întourcnt  mes  usines  de  Loos.  J'ai  consigné,  dans  le  tableai 
qui  suit,  les  résultats  des  essais  faits  en  1844?  en  mettan 
en  regard  le  produit  en  foin  et  en  regain.  Les  essais  ont  e 
lieu ,  comme  en  i843  ,  sur  un  pré ,  dans  des  conditions  ig^ 
les  de  fertilité  et  d'exposition  ;  ce  champ  d^expérimentatioi 
a  été  divisé  en  compartiments  d'une  contenance  de  3  an 
rhacun,  et  séparés  par'des  rigoles^  des  compartiments 
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le  prétend  aussi  Davy,  qui  a  vu  des  plantes  prospérer  lors- 
qu'elles étaient  arrosées  avec  de  Feau  contenant  jj^  de  car- 
bonate de  potasse. 

Afin  de  pouvoir  apprécier  de  semblables  eflfets,  le  1 3  juil- 
let, j'ai  introduit  dans  3o  grammes  d'eau  retenant  en  dis- 
solution I  décigratnme  de  carbonate  de  potasse  pur,  un 
jeune  haricot  pourvu  de  ses  racines ,  encore  muni  de  ses 
deux  feuilles  primordiales,  et  un  rameau  de  rosier  terminé 
par  un  bouton  prêt  à  s'épanouir.  Ces-  deux  plantes  se  sont 
assez  bien  conservées  dans  cette  liqueur  pendant  quelques 
jours;  mais,  le  22  juillet,  elles  étaient  presque  entièrement 
flétries:  d'où  il  résulte  que,  si  le  carbonate  de  potasse  peut 
servir  à  la  végétation ,  la  dose  à  laquelle  je  l'ai  employé 
était  beaucoup  trop  forte.  Il  m'a  paru  que  la  liqueur  dans 
laquelle  ces  deux  plantes  ont  végété  avait  perdu,  en  partie, 
ses  propriétés  alcalines. 

On  a  vu  que  les  faits  exposés  ci-dessus  sont  en  opposition 
avec  l'opinion  des  agriculteurs ,  qui  d'un  commun  accord 
regardent  l'urine  putréfiée  étendue  d'eau  comme  réunis- 
sant toutes  les  conditions  convenables  pour  activer  la  vé- 
gétation. A  la  vérité  ,  on  |)ourrait  objecter  que  ce  li- 
quide n'agit  peut-être  avantageusement  sur  les  plantes  que 
d'une  manière  indirecte  5  mais,  dans  tous  les  cas,  ce  sujet 
important  et  obscur  a  besoin  d'être  étudié  avec  soin  par 
d'habiles  agronomes. 
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NOTE  SUR  l'mm^  normal  des  toiles  de  UUNYRE; 

Pae  m.  F.  MALAGUTI, 

Professeor  de  Chimie  à  la  Facalté  des  Sciences  de  Rennes. 


11  se  présente  une  question  chimique  qui  intéresse  au 
plus  haut  degré  l'industrie  des  toiles  de  chanvre  pour  la 
manne. 
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If.  oS'^,4^  d^une  autre  préparation  également  par  la  fusion ,  mais  séchés 
à a5o  degrés,  ont  donné  o,3i8  d^oxyde  de  cuivre. 

ni.  oS'^,621  d'une  troisième  préparation ,  décomposés  sur  du  cuivre  mé- 
tallique,  ont  donné  0,076  d^eau. 

IV.  og'',863  précipités  par  Tammoniaque  en  quantité  insuffisante ,  et 
sécbés  à  25o  degrés ,  ont  donné  0,578  d^oxyde  de  cuivre. 

y.  oS^,388  du  sel  précédent,  séchés  seulement  à  100  degrés,  ont  donné 
0 ,257  d^oxyde  de  cuivre. 

YI.  iS'^,o37  précipités  par  un  excès  d^ammoniaque,  de  manière  qu^une 
partie  du  sel  s^était  redissoute,  et  séchés  à  100  degrés,  ont  donné  0,687 
d^oxyde  de  cuivre. 

Yll.  iS'',749  de  ce  sel,  préparés  par  précipitation  et  séchés  à  100  degrés, 
ont  donné  0,218  d^eau. 

VIII.  ■§'',1595  d'un  autre  sel ,  préparés  par  la  fusion  du  nitrate  cristallisé 
et  Bêchés  à  i5o  degrés,  ont  donné  o,  i38  d'eau. 

Ces  analyses  donnent,  pour  la  composition  du  sous-nitrate 
de  cuivre  : 

I.  H.         III.  IV.  V.         VI.        VII.       VIIÏ. 

Oxyde  de  cuivre. .     66,1     66,2       w       66,2    66, a    66,2       «  w 

Eau n  n         11,8  n  n  n         I2,0       11,9 

Ces  résultats  démontrent  que  le  sous-nilrate  de  cuivre  ne 
présente  pas  la  composition  que  lui  assigne  M.  Graham.  Sa 
véritable  formule  est 

W0\  4Cu»0,  3H«0, 

ou ,  dans  ma  notation , 

N  (H'  Cu*)  0» , 

le  nitrate  cristallisé  étant 

N(H«Cu)0«. 
Voici  les  nombres  exigés  par  ma  formule  : 

Oxyde  de  cuivre 66,8 

Eau 11,4 

On  voit,  d'après  cela,  que  la  théorie  de  M.  Graham  ne  '• 
se  trouve  pas  confirmée  par  l'expérience.  •  ! 

Il  est  remarquable  que  le  sous-nitrate  de  cuivre  ne  puisse 
pas  perdre  son  eau  sans  se  détruire  tout  à  fait  ;  sous  ce  rap-   i 
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est  important  et  va  uous  servir  à  trouver  la  clef  de  la  réac- 
tion. Le  résidu  constitue  le  prétendu  phosphure  d^azote , 
ou,  comme  je  l'appelle,  le  phospham, 

I.  oë'^SyQS  du   produit  calciné    avec    Toxyde    de    cui?re    ont    donné 
0,023  d^eau. 

II.  o6i',44o  du  même  produit  calciné  avec  de  Tozyde  de  plomb  ont  donné 
o,o35  dVau. 

HI.  o6^,5o6  d^un  autre  produit  qui  avait  été  maintenu  au  rouge  dans  un 
courant  de  gaz  ammoniac  ont  donné,  avec  Toxyde  de  cuivre,  o,o4o. 

IV.  o6',533  du  môme  produit  ont  donné  avec  de  Poxyde  de  plomb  et  de 
Tacide  nitrique,  o,o5o. 

Ces  expériences  donnent  en  centièines  : 

L  II.  m.         IV. 

Phosphore //  n  n  5o,4 

Hydrogène 0,67        o ,88        o ,88  « 

B.  Voici  un  autre  procédé  qui  a  été  indiqué  par 
MM.  Liebig  et  Wohler.  Du  sel  ammoniac  sublimé  fut 
disposé  dans  un  long  tube  placé  sur  une  grille  à  analyses , 
et  chauffé  à  Taide  de  quelques  charbons ,  pendant  qu'on  y 
faisait  passer  des  vapeurs  ae  perchlorure  de  phosphore.  Le 
produit  fut  lavé  et  calcmé  au  rouge  :  il  dégagea,  outre  le. 
sec  ammoniac ,  de  V ammoniaque  libre. 

Ce  produit  a  donné  les  résultats  suivants  : 

[.  oSi',a3o  de  matière  ont  donne  0,008  d^eau. 
II.  oS*",635  de  matière  ont  donné  0,720  P'O'. 

1.  il. 

Phosphore ....       n  5o  ,4 

Hydrogène o  ,34  " 

La  formule 

PHxN*' 

exigerait  : 

P 200,00  .52,5 

H 6,25  1,6 

T^^'-... 175.00  45,9 

38i ,i5  100,0 

Malgré  Je  peu  d'accord  entre  le  calcul  et  les  nombres 
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AIGUILLB    n^    15. 

»  h    m  s^  o 

Le  a4  novembre  1844  à...     a.ao      t'=  2,8950  t'=  -+-     1,4^ 

3.48  t'=  2,9182  «"=  -+-  i7,t)5 

La  première  observation  n^a  pas  été  faite  :  a  =  o,ooo5to. 

h     m  s  o 

L«  8  juin  1845  à 4-5      r  =  2,912^  r  3=  -h  20,4^ 

4.49         t'=    3,8964  «':==-+-       1,90 

6.49  t"=  2,9071  l"z=  -h   16,70 

d'où  a  =  0,00282. 

h       m  s  o 

Le  i5  juin  1845  à 2.36      t  =  2,9i58  r  =  -+- 23,6o 

3.39  t'=  2,8960  t'=  -H     i,5o 
5.  6      t"=  2,9127  t"=  -h  21,25 

d'où  a  =  o,oo3oo. 

AIGUILLE'  N®    I. 

h    m  •  o 

Le  i3  décembre  1844  ^••«   »ï'34      t  =  2,7643  t  =  -»-  12,75 

0.42      t'=  2,7583  «'=-+-    0,70 

2.  5      t''=  2,7623  f"=  -h    9,3o 

d'oùJ[]a  =0,00178. 

h     m  9  o 

Le  21  décembre  1844  à**-     i*  o      ^  =  2,6485  t  =  -t-  i5,20 

3.28      t'=  2,6425  «'=  -4-    0,80 

4.40  t''=  2,6466  «"=  -h    9,5o 

d'où  a  =  0,000159. 

Les  observations  du  1 3  et  du  21  décembre  n'ont  pas  et 
faites  dans  la  même  salle. 

AIGUILLE    N®   2. 

h     m  s  0 

Le  21  décembre  x844  ^••«     '•44      '^  =  ^*^^çfi  t  ■=  -i-  12,40 

2.52      t'=  2,4874  <'=-+-    1,10 

5.10      x"^  2,4909  t"=  -+-  10,10 

d*où  a  =  0,0001 13. 

Il     m  s  o 

Le  29  juin  1845  à 1.24      r  :=  2,5o23  I  =  +  19,90 

2.40      t'=  2,4941  t' = -f-    f,o5 
4.21      t"=  2,5o2i  *   <"=  -h  17,60 

d'où  a  =  0,000184. 

Quoique  ces  diverses  déterminations  ne  s'accordent  pa 


(  ^»2  ) 

De  là  une  série  d'éqaations  de  conditioii  auxquelles  peii^ 
s'apjdiquer  la  méthode  des  moindres  carrés. 
Pour  faciliter  le  calcul ,  je  change 

l+cU'-a't'     en      i-f-(a-4-a') .-k-ia^—oi)  \ 

et  comme  le  coefficient  de  a  +  ^'  est  généralement  très-pe-r 
tit ,  je  suppose  a  +  a  connu  au  moyen  des  expériences  rap- 
portées ci-dessus.  Soit  maintenant  p  la  valeur  moyenne  de   ' 

-  calculée  sur  l'ensemble  des  observations^  il  est  clair  que,   \ 

dans  chaque  cas  particulier,  —  sera  un  nombre  déterminé, 

différant  très-peu  de  Tunité  et  de  la  forme  i  +  f^-  Si  donc 
on  pose 

on  aura 

(i  4-  p) [i  +  V  -h  (a  —  a')  0]  =  constante, 

ou  plus  simplement,  à  cause  de  la  petitesse  de  /x,  v ,  et  de 

(«-«')e, 

(7)  p  H-  V  H-  (a  —  a'  )  0  =  constante. 

L'application  du  principe  des  moindres  carrés  à  cette  der- 
nière formule  n'offre  plus  de  difficultés.  On  nommera  jùto, 
Vo ,  00  les  valeurs  moyennes  de  fz,  v,  0,  et  la  détermination 
de  a — a  dépendra  de  la  solution  de  l'équation  différentielle 
relative  à  la  somme  des  carrés  des  erreurs ,  savoir, 

£/2[fx4-v-f-(a  — a')0  — po—vo  — (a— a')ôJ»  =  o. 

J'ai  traité  de  la  sorte  les  observations  faites  avec  les  aiguilles 
n°"  12  et  13  aux  stations  de  Paris,  Lyon,  Paris  (deuxième 
fois),  Genève,  Orsières,  Âoste,  Cormayeur,  Chamounix, 
Chamounix  (deuxième  fois),  Genève  (deuxième  fois),  Thun, 
Faulhorn,  Brienz,  Berne,  Solèure,  Baie,  Besançon,  Di- 
jon, Paris  (troisième  fois)  et  Orléans.  Après  avoir  adopté 


(  »«8  )  • 
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Tablfau  n**  I.  —    Observations    de  V intensité  magnétique   horiz 

avec  l'aiguille  n°  12. 


LIEUX. 


Paris 


Lyon 

Paris 

Genève 

Orsières 

Saint- Bernard . . 
Saint'Bemard .. 

Aoste 

Cormayeur 

Laseigne  (col).. 

Chapiu 

Bonhomme  (col). 

Contamine 

Voza  (col) 

Voza  (col) 

Chamouniz 

Chamounix  . . . . 

Genève. 

Thun 

Faulborn 

Brienz 

Berne 

Soleure 

BâJe 

Besançon. . . . 

Dijon 

Paris 

Orléans 


DATES. 


•     •••••• 


1840. 

33  juin. 

1844. 

28  juin. 

7  juillet, 
ao  juillet. 
12  août. 
i3  août. 
14  août. 
14  août. 

16  août. 

17  août. 

17  août. 

18  août. 
18  août. 

18  août. 

19  août. 

20  août. 
5  sept. 

10  sept. 

17  sept. 
27  sept. 
7  octob. 
12  octob. 
14  octob. 
17  octob. 

19  octob. 

20  octob. 
i5  nov. 
27  déc. 


HE0RE8. 

Temps 

moyen  da 

Heu. 


h    m 
I.5o  s. 


2.56  s. 

0.^4  ^* 
3.48,8. 

8.38m. 

0.17  s. 

d.39m. 

6.47  »• 

5.5i  s. 

1.47  s. 

5.42  s. 

8.5om. 

1.25  s. 

6.19  s. 
8.  2  m. 
6.58  m. 
1.49  s. 
0.53  s. 

3.24  s. 
6.28  m. 
8.22  m. 
2.33  s. 
II.  5m. 
9.19m. 

2.20  s. 
ii.5om. 

o.  5  s. 
3.52  s. 


TEMPÉRA- 
Tt!,aE 

t. 


O 

20,8 


-4-  23.2 
9 


7 

4 

7 

5 

7 
5 

o 

4 
3 

7 

o 
I 
o 
6 
27 

23 

4 

14 
16 

i4 

i3 
12 
-h  14 

-H    VI 

-+-    8 


4 

,3 

o 

9 
8 

3 

I 

7 
o 

8 

4 

o 

7 
3 

2 

2 

I 

6 

2 

3 

7 
3 

4 

1 
5 


DURÉE 

d'une  oscillation 
inflniment  petite 


à  t  deg. 


3,0626 


2.9546 
0669 

9519 
9613 

9636 
9540 

9i»7 
95x6 

9i72 
95o4 

9517 
9545 

9570 

9534 
9534 
953 1 

9754 
9810 
9611 

97»» 
9796 

9924 
99^6 

9991 
0090 

0749 
0423 


à  0  deg. 


3,0448 


9355 
o5o4 

9^77 
9497 
9488 

9^9^ 
9345 

9392 
9384 

9389 
94o3 

9ioi 
9488 

9437 
9449 

9397 

9530 

9619 
9573 

9*593 

9661 

9801 

9845 

9887 

9!>7» 
0642 

0354 


VALEUR 

moyenne  de  b 
à 


Municli. 


Il 
0017 

999» 
0009 

9988 
uoo3 

9997 
0007 

ooi3 

0009 

ooo5 

9992 
0004 
0008 

9992 
999^ 
9994 
9992 
0993 
999^ 
9994 
9997 

999^ 
9988 

9998 

999» 

9994 

9999 


Bruxelles. 


i^ooi3 
o 


I 

o 

0 

o 
o 
I 
1 
I 

o 
I 
I 

o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
I 
o 
o 
I 


9997 
ooi5 

9987 
9998 
.9993 
9998 
0012 

0008 
0007 

9985 
ooo5 
0007 

9989 
9994 
9994 
9995 

999» 
9994 
999» 
9998 

9994 
9985 
0002 

999» 
9998 
0006 


Nota.  —  m.  (l  8.  dans  la  colonne  des  «  Heures  >«  sif^ninonf  malin  et  soir. 
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TulBai)   n°   III.    —   Réiiimé  dei    obiervatioi 
koritantale. 


(    222    ) 

J'ai  admis  «?=  —  0,0210,  D  =  4-o,oo36;  les  intensités 
ramenées ,  d'après  ces  valeurs  de  <q{  et  de  D ,  à  la  verticale  de 
la  station  moyenne ,  ont  été  inscrites  dans  la  denuère  co- 
lonne du  tableau  n**  III. 

L'effet  de  la  difTérence  des  altitudes  devrait  maintenant 
se  manifester  sur  les  nombres  de  cette  dernière  colonne. 
Soient  H  les  intensités  horizontales  ramenées  à  la  même 
verticale ,  et  h  les  altitudes  correspondantes  5  soient  H^ ,  h^ 
les  deux  moyennes  des  quinze  valeurs  de  H  et  de  h ,  savoir, 
Ho=  I5O771 ,  Aq  =  2,o55.  On  aura  pour  cî  les  quinze  va- 
leurs données  par  la  formule 

(H -Ho)  , 

et  comme  ces  valeurs  doivent  concourir  à  la  formation  de 
la  valeur  la  plus  probable  proportionnellement  aux  carrés 
de  h — A^, ,  on  aura 

Cette  valeur  de  cî  est  très-faible ,  et  je  dois  faire  remar- 
quer qu'elle  est  inférieure  à  l'erreur  dont  est  passible  sa 
détermination. 

J'ai  discuté  de  la  même  manière  les  trois  observations 
faites  àThun,  au  Faulhorn  et  à  Brienz.  Après  avoir  ra- 
mené les  trois  intensités  horizontales  observées  à  la  verti- 
cale de  la  station  moyenne  (  latitude  46^43,6 ,  longi- 
tude 5°33',6),  je  trouve 

S  =  —  0,00090, 

décroissement  beaucoup  plus  rapide  que  celui  qu'indiquent 
les  observations  faites  autour  du  Mont-Blanc. 

On  voit  qu'il  serait  imprudent  de  conclure  de  ces  obser- 
vations la  valeur  du  décroissement  de  l'intensité  horizon- 
tale avec  la  hauteur.  Je  me  borne  à  regarder  comme  très- 
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destiné  à  lui  être  comparé ,  et  ayant  pris  la  température  de 
Tair  ambiant ,  il  ne  restait  plus  qu'à  noter  le  degré  du  ther* 
momètre,  à  mesurer  la  différence  des  hauteurs  mercu-*. 
rieiles ,  et  enfin  à  reconnaître  le  volume  occupé  par  la  va- 
peur et  Tair.  Ce  volume  n'éprouvait  ordinairement, ipar  les 
changements  de  hauteur  du  mercure,  que  des  variations 
trop  faibles  pour  qu'il  ifût  utile  d'y  avoir  égard.  Dans  tous 
les  cas  5  il  m'était  facile  de  m'en  rendre  compte. 

J'avais  alors  tous  les  éléments  nécessaires  pour  arriver 
à  la  connaissance  de  la  densité  cherchée. 

Appelons  : 

V  le  nombre  de  litres  occupés  pe^r  l'air  laissé  par  la  machine 
pneumatique  ; 

t  sa  température  -, 

f  sa  force  élastique  qui  est  donnée  par  la  différence  des  nir 
veaux  observés,  après  la  petite  correction  relative  à  la 
dilatation  du  mercure  et  du  métal  du  catéthomètre  ; 

P  le  poids  en  milligrammes  du  corps  qui  se  réduit  en 
vapeur; 

V  le  volume  du  mélange  de  vapeur  et  d'air  \ 
t    sa  température  5 

f  sa  force  élastique ,  et  enfin  à  le  coefficient  de  la  dilata- 
tion apparente  de  l'air  dans  le  verre  sous  une  faible  pres- 
sion. J'ai  admis  pour  sa  valeur  le  nombre  o,qo363. 
La  même  masse  d'air,  en  passant  de  la  température  t  i  h 
température  t\  et  du  volume  V  au  volume  V,  ayant  priitii- 
tivement  f  pour  force  élastique ,  en  acquerra  une  repré- 
sentée par 

-      i-i-at'       V 
/X X^- 

I  -+-  flrf     y 

La  force  élastique  qui  appartiendrait  à  la  vapeur  seule  dM 
les  conditions  d'observation  serait  donc 

(m  supposant  toutefois ,  comm^  OTvY^4Tsx^\.«tdmair^|^*i 


(  a4o) 

9  Temporaires. 

FreMioni. 

DeMltés 

o 
10,5 

4,69 

3,23 

xa»5 

i5,ao 

3,14 

i6,o 

«5,97 

3,i3 

30  )0 

16,67 

2,94 

a4,5 

^7,39 

2,86 

3o,o 

i8,a8 

a,76 

i8,5 

!i3,53 

3,23 

a3,o 

25,17 

3,o5 

29»o 

27,40 

2.83 

34.5 

28,94 

2,77 

99,5 

690 

2,5a 

99*5 

684 

2,49 

99.5 

676 

2,46 

99,5 

662 

2,44 

99,5 

641 

2,42 

99»  5 

619 

2,41 

99,5 

602 

2,40 

99,5 

557 

2,34 

101  ,o 

693 

2,44 

IDT,0 

65o 

2,41 

io5,o 

691 

2,35 

io5,o 

65o 

2,33 

io5,o 

63o 

2,32 

io8,o 

687 

2,5l 

111,5 

690 

2,25 

111,5 

690 

2,22 

ii5,5 

649 

2,20 

ii5,5 

640 

2,16 

117,5 

688 

2,l3 

118,0 

65<> 

2,l3 

"4,5 

670 

2,06 

1^4,5 

640 

2,04 

125,5 

6B7 

.    2,o5 

ia5,5 

645 

2,o3 

184,0 

750 

1,68 

216,0 

690 

1,61 

Le  procédé  que  j'aî  décrit  à  Toccasion  de  Facide  acéti- 
que» m'a  servi  pour  les  observations  faites  entre  ib  et  3 S 
degrés. 

Les  expériences  dans  lesquelles  la  vapeur  était  chaATéc 
aux  degrés  compris  entre  99  et  126  ont  été  exécutées  ; 


(  »40 

suivants,  qui  doivent  à  peu  près  se  correspondre: 


A  la  température  de  15  degrés. 


A  la  températore  de  iO  d^réf. 


Pressions... 
Densités. . .. 

2,6           7,6           i5,8 
2, «7         a, 93           3,06 

2,7         8,0         16,7       24,». 
2,80     2,85       2,94      3)<^ 

A  la  température  de  25  degrés . 

A  la  températoee  de  10  deg rte. 

Pressions. .. 
Densités. . . . 

2,9     8,4      17,5      26,2 
2,71     ^»77       «»S5       2,94 

3,1        8,8        18,3      V)fi 
2,61       2,70        2,76      3,81 

Aux  températures  peu  élevées,  le  poids  spécifique  de 
l'acide  formîque  gazéifié  peut  atteindre  et  même  dépasser 
le  double  de  ce  qu'il  est,  au  delà  de  200  degrés.  Mais  alors 
la  force  élastique  de  la  vapeur  n'est  pas  bien  éloignée  de 
la  tension  maximum.  Voudrait-on  soutenir  l'hypothèse  qui 
prêterait  à  l'acide  formique  deux  sortes  de  groupes  molé- 
culaires ,  correspondant  respectivement  aux  densités  i  ,69 
et  3,185  on  combattrait  l'objection  qui  se  baserait  sur 
l'existence  de  densités  supérieures  au  dernier  nombre  cité, 
en  répondant  que,  quand  l'expérience  assigne  à  la  vapeur 
ces  fortes  pesanteurs  spécifiques ,  elle  subit  une  influence 
spéciale,  dont  la  puissance  se  fait  généralement  sentir  sur 
toutes  sortes  de  vapeurs,  et  entre  autres  sur  la  vapeur 
aqueuse,  comme  l'a  récemment  démontré  M.  Regnault;  en 
un  mot,  on  en  attribuerait  la  cause  aux  conséquences  encore 
très-obscures  de  conditions  trop  voisines  du  point  de  satu- 
ration. 

décide  sulfurique. 

La  dilatation  de  l'acide  sulfurique  gazéifié  n'est  pas 
moins  anormale  que  celle  des  vapeurs  acétique  et  for- 
mique. C'est  ce  que  démontrent  les  densités  réunies  dans 
le  tableau  qui  suit  : 


{ 
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(ou  sulfate  normal  G)  est  susceptible  d'une  décomposition 
par  laquelle  il  se  partagerait  en  anhydre  et  en  eau  libre , 
soit  partiellement,  soit  complètement,  selon  le  degré  de  la 
chaleur. 

J'ai  déjà  fait  connaître  les  densités  de  plusieurs  vapeurs 
dans  lesquelles  on  pouvait  raisonnablement  croire  à  Tei^is- 
tence  d'une  scission  analogue.  Dans  la  seconde  partie  de  ce 
Mémoire,  j'en  produirai  encore  d'autres  exemples.  Je  mon- 
trerai aussi  que  le  soufre  en  vapeur  est  sujet ,  de  même  que 
les  corps  composés  observés  par  M.  Cabours  et  par  moi ,  k 
de  remarquables  anomalies  dans  sa  dilatation. 


«AM<«M'W«<VV«'VWW«\'V%  M%^»V% 


MÉMOIRE 

Snr  no  non?  eno  procédé  de  dosage  du  fer  par  la  ?  oie  hvnide  ; 

Par  m.  Frédéric  MARGUERITTE. 


L'analyse  des  minerais  de  fer  a  de  tout  temps  fixé  l'at — 
tention  des  chimistes,  en  raison  de  l'importance  de  leux" 
exploitation,  et  le  développement  considérable  qu'ont  pris 9 
depuis  quelques  années  surtout,  les  établissements  métal^ — 
lurgiques,  a  donné  à  la  détermination  quantitative  de  c^? 
métal  un  nouveau  degré  d'intérêt. 

Parmi  les  divers  modes  d'analyse,  il  en  est  un  qui  est  gé- 
néralement employé  :  il  consiste  à  simuler  en  petit  l'opé- 
ration qui   s'effectue  en   grand  dans  un  haut  foumeaa  9 
c'est-à-dire  que  le  minerai,  après  avoir  été  mélangé  avec  les 
fondants  appropriés  à  sa  nature ,  est  soumis ,  dans  un  creu- 
set brasqué,  aune  température  élevée  et  soutenue.  On  ob* 
tient  ainsi  un  culot  de  fonte  dont  le  poids  sert  à  indiquer 
la  richesse  en  fer  du  minerai.  Mais  on  conçoit  aisëikient 
que  ce  procédé  ne  puisse  être  très- rigoureux,  car  Texactî-    j 
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En  supposant  que  la  niolécule  de  ce  composé  donne  deux 
volumes  de  vapeur,  on  aurait  3,259,  nombre  qui  se  con- 
fond sensiblement  avec  les  précédents. 

On  voit  donc  que  le  bisulfure  de  raéthyle  possède  un 
groupement  moléculaire  semblable  à  celui  du  sulfure  simple. 

Lorsqu'on  remplace  le  bisulfure  de  potassium  par  le  per- 
sulfure  de  ce  métal,  dans  la  préparation  précédente,  on 
obtient  encore  une  quantité  notable  de  bisulfure  de  mé- 
thyle-,  mais  il  distille  en  dernier  lieu,  vers  200  degrés  en- 
viron, un  produit  de  couleur  ambrée  plus  sulfuré  que  le 
précédent,  et  se  comportant,  avec  l'acide  nitrique  et  le 
chlore,  d'une  manière  analogue. 

Soumis  à  l'analyse ,  ce  produit  m'a  donné  les  résultats 
suivants  : 

I-  oS'^,5o8  de  matière  ni''ont   donné  0,222  d'eau  et  0,367  diacide  carbo- 
nique. 

II.  oS'',384  du  même  produit  m^ont  donne  2,120  de  sulfale  de  baryte; 
soit  0,290  de  soufre,  ou  75,6  pour  100. 

m.  oSi',G2o  d^nne  seconde  préparation  m^ont  donné  0,269  d^eau  et  0,4^ 
d'acide  carbonique. 

Ces  résultats,  traduits  en  centièmes,  conduisent  aux 
nombres  suivants  : 

I.  II.  m.  Théorie. 

Carbone ï9>7^  "  ^9'^^  C*..,.  i5o,o  19, o5 

Hydro(rène..    .       4»^^  "  4»^^  H' 37,6  4»?^ 

Soufre n  75,6            «  S'....  600,0  76,19 

787,5       100,00 

Le  point  d'ébuUilion  élevé  de  cette  substance ,  et  la  lé- 
gère altération  qu'elle  éprouve  de  la  part  de  la  chaleur , 
m'ont  empêché  de  prendre  la  densité  de  sa  vapeur;  mais 
les  analyses  qui  précèdent  démontrent  d'une  manière  bien 
évidente  l'existence  du  irisulfure  de  méthyle. 

Il  demeure  donc  bien  établi,  par  les  analyses  que  je 
viens  de  rapporter ,  que  le  méthyle  peut  fournir  deux  nou- 
velles   combinaisons  sulfurées    bien   définies  :   ce   radical 
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J'ai  fait  deux  analyses  de  ce  composé  qui  m'ont  conduit  à 
des  résultats  identiques  à  ceux  que  ce  chimiste  avait  anté- 
rieurement obtei^s.  J'ai  pris,  en  outre,  la  densité  de  sa  va- 
peur, ce  qui  m'a  donné  : 

Température  do  Tair 18^ 

Température  de  la  vapeur ai2^ 

Excès  du  poids  du  ballon o6',4^5 

Capacité  ^du  ballon 224^^ 

Baromèlre * o^jTÔ» 

Air  restant o 

On  déduit  de  là,  pour  le  poids  du  litre,  le  nombre. . . .     5,55o 

Et,  par  suite,  pour  la  densité  cherchée 4>^70 

Le  calcul  donnerait 4>^^ 

en  supposant  que  la  molécule  de  ce  composé  fournisse 
2  volumes  de  vapeur. 

Eu  distillant  un  mélange  de  sulfovinate  de  chaux  et  de 
persulfure  de  potassium,  on  obtient  beaucoup  de  bisulfure 
d'éthyle  ;  mais  il  passe ,  à  la  fin  de  la  rectification  du  pro- 
duit brut,  un  liquide  jaunâtre  très-peu  volatil  et  qui  donne, 
à  l'analyse ,  des  nombres  qui  tendent  à  le  faire  considérer 
comme  un  tri  sulfure  d'éthyle. 

Le  chlore  attaque  vivement  les  deux  composés  précé- 
dents ,  surtout  sous  l'influence  de  la  radiation  solaire. 

L'acide  nitrique  de  concentration  moyenne  les  attaque 
également  avec  énergie  \  une  portion  du  soufre  passe  à  l'état 
d'acide  sulfurique,  il  se  produit,  en  outre,  un  acide  copule 
susceptible  de  former ,  avec  la  potasse ,  la  baryte  et  l'oxyde 
de  plomb,  des  sels  solubles  et  cri stalli sables. 

Sulfocyaniire  d^éthyle. 

En  distillant  un  mélange  de  parties  égales  de  sulfovinate 
de  chaux  et  de  sulfocyanure  de  potassium,  tous  deux  en  dis- 
solution concentrée  ,  on  obtient  un  liquide  jaunâtre  qui , 
purifié  par  des  lavages  à  l'eau ,  une  digestion  sur  du  chlo- 
rure de  calcium  et  une  rectification  ménagée,  se  présente 
sous  la  forme  d'un  liquide  ineolorvi  el  uès-Umçidc ,  doué 
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6^.  Les  métaux  des  oxydes  R*0'  (R'O*  uotation  ordi- 
naire) ne  remplaçant  pas  Thydrogène  atome  à  atome ,  il 
en  résulte  que,  dans  toutes  les  combinaisons  qui  correspon- 
dent à  ces  oxydes ,  la  somme  des  atomes  de  l'hydrogène , 
des  métaux,  de  l'azote,  etc.,  n'est  jamais  divisible  par  4- 

A  l'aide  d'une  hypothèse  très-simple  que  j'ai  indiquée 
ailleurs  (i),  on  peut  faire  rentrer  le  sixième  corollaire  dans 
le  cinquième. 

Dans  une  notation  qui  correspond  à  2  volumes,  les  va- 
leurs précédentes  sont  nécessairement  à  diviser  par  a.  A 
cause  de  la  simplicité  des  formules,  je  donnerai,  avec 
Mi  Gerhardt ,  la  préférence  à  cette  seconde  notation.  Nos 
deux  propositions  peuvent  alors  se  fondre  en  une  seule  et 
se  formuler  de  la  manière  suivante  : 

Dans  toute  substance  organique^  la  somme  des  atomes 
de  V hydrogène,  de  l' azote j  du  phosphore^  de  V arsenic ^ 
des  métaux  et  des  corps  halogènes  doit  être  un  nombre  pair. 

Quelques  critiques  m'ont  déjà  été  adressées  sur  cette  pro- 
position; mais,  comme  elles  ont  été  faites  dans  l'intention 
de  me  dénigrer,  et  non  d'éclairer  la  science ,  je  les  passerai 
sous  silence. 

Ma  proposition  sur  les  corps  azotés  se  lie  intimement 
aux  équivalents  de  M.  Gerhardt-,  si  ceux-ci  sont  vrais, 
elle  en  devient  une  conséquence  naturelle.  Afin  d'éclairer 
le  lecteur  sur  cette  question  importante ,  je  vais  donner 
une  liste  de  toutes  les  combinaisons  azotées;  je  la  diviserai 
en  plusieurs  tableaux  :  le  premier  renfermera  les  conibî- 
naisons  dont  les  formules  s'accprdaient  déjà  avec  les  équi- 
valents de  M.  Gerhardt  et  ma  proposition ,  avant  que  nous 
ne  les  eussions  publiés. 

Le  second  comprendra  les  corps  sur  l'analyse  desquels  on 
peut  compter,  mais  dont  les  équivalents  sont,  selon  nous, 
mal  déterminés. 


(i)  Rci'uc  scicntifitiue. 
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Tableau  des  combinaisons  azotées  qui  s'accordaient  avec 

ai>ant  leur  première  publication. 


nos  propositii 


SUBSTANCES. 

FORMULES. 

SUBSTANCES. 

FORMUI.f». 

Ammoniaaiie.  • 

H»  N 

Acétate  d'ammoniaque. . 
Acétate  d'à  mm.  trichloré 

1 

C*  H*NO«        ^ 

Ammoniaque  trichlorée 

C*H*C1»N0*4 

(chlorure  d'azote) 

Cl'N 

Acide  cacodylique. ..... 

C*H^AsO»     \ 
C»HAgN*0»i 

Ammoniaq.  biiodée  (io- 

Acide  argentofulminiq.. 

dure  d'azote^ 

HPN 

Acide  oxamique 

Oxamatc  d'ammoniaque. 
Oxaméthylaue 

C*  H»NO*        ' 

Acide  azoticiuo 

HNO' 

C*  H«N*0*      ' 

Acide  cyanhydrique. . . . 
Cyanbydrate  d'ammon . . 

CHN 

C"H*NO*        1 

CH*N* 

Oxalate  acide  d'ammon 

C*H»NO«       ^ 

Acide  cyaniquc 

CHNO 

Oxalométhylate  d'amm. 

C»  H'NO* 

Cyanate  d'ammoniaque. 

CH^N«0 

Chlorure  de  cacodyle. .  • 

C»H«aA»      ! 

Chlorhydrate  d'urce. . . . 

CH»CIK»0 

Ether  nitreux 

C*H»NO» 

Azotate  d'urée 

CH»N»(y 

9 

Etlipr  nitriaiie. .  • 

C*  H» NO* 

Azotate  argentique 

CH*AglS«0* 

Sultovinate  d'ammon... 

C»  H»NO«S 

Chlorate  d'urée  sodique» 

CH'SCIN'O 

Acide  phosphovinique. . 

C*H'PhO* 

Acide  cyanique  sulfuré. 

CHNS 

Phosphovinate  d'amm.. 

C«H»»PhNO* 

Acide  cyanique  sclénié. 

CHNSe 

Acide  arséniovinique. . . 

C*H'AsO* 

Formiate  d'ammoniaque. 

CH»NO* 

Arséniovinate  d'ammon. 

C«H»«A»NO« 

Oxychlorocarb^®  d'amm. 

CH*C1N0» 

Acide  phosphovineux. . . 

C*H'PhO» 

Acide  carbamique  .  .    . . 

CH»NO» 

Carbovinate  d'ammon.. 

C»  H»  N  O» 

Carbamate  d'ammoniaq . 

CH«]S«0« 

Xanthate  d'ammoniaque. 

O  H»NOS* 

Carbonate  acide  d''amm. 

CH'NO' 

Sulfaméthane 

C«H'NO»S 

Acide  thiocarbamique. . 
Acide  d'ammoniaque. . . 
Sulfocyanogènc  bihydro- 

C*H*N«S» 
C»H^»N*S« 

D  réthane 

C"  fl^NO* 

Oxamétbane 

C*H'NO» 

Oxaméthane  quintichloré 

C*  H*  Cl»  NO» 

sulfuré 

C'H*  N*  S* 

Acide  parabanique 

Taurine 

C*  H*N*0* 

Azotate  de  méthyle 

Sulfaméthylane 

CH'NO» 
CH»NO«S 

C*H^NO*S 

Métacétonate  d'ammon. 

C'H»NO« 

Uréthylîftie 

CH'NO* 

Métacctonate  bibromé.. 

C»  H»Br»NO« 

Sulfométhylate    d'amm. 

CH'KO^S 

Chlorosuccate  d'ammon. 

C«H«C1»N0» 

Méthyl.  hyposulf.  d'am. 

CH'NO'S 

Chlorure  de  cyanogène. 

CCIN 

Chlorélaïi       hyposulfate 

Chlorure  solide 

C»C1»N» 

d'ammoniaque 

CH'CINO'S 

Acide  cyanhydr.  chloré. 

C-  HCI«N« 

Chiorof or  m  -hyposulfate 

Mélamine.. 

C  H«N« 

d'ammoniaque 

Chlorocarbo-hyposulfate 

CH'CPNO'S 

Araraéline 

C  H»N»0 

Amméline  nitrique 

C«H«N«0* 

d'ammoniaque 

Arsine. 

CH*Cl»NO»S 

Poliène 

C  H"N" 

C'H"  As 

Acide  cyanurique 

Acide  d'éthvle 

C»H»N*0» 

Ammonialdchydo 

Acétamide  trichlorée. . . 

C'H^NO 

C'H»'K*0* 

C'FPCl^NO 

1 

Acide  de  méthylc 

i 

C'H'JN'O* 
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Suite  du  tableau  n**  I. 


SUBSTANCES. 


Aniline 

Aniline  chlorée 

Aniline  bromde 

Aniline  nitrée 

Aniline  bichlorée 

Aniline  bibromée 

Aniline  trichlorce 

Aniline  tribromée 

Aniline  chlorobromée. . 

SemibenzicJam 

Azotobenzide 

Urée  anilique 

Clilorocyanilide 

Fluosilicanîlide 

Sulfocarbanilide 

Formianilide 

Oxanilide 

Benzanilide 

Chlorhydrate  d^aniline. . 
Sulfucyanure  d^aniline. . 

Acide  sulfanilique 

Sulfanilate  d^aniline. . . . 
Sulfanilate  d^ammon. . . 
SuUbbenzate  d^ammon.  « 
Sulfophénate  d^ammon.. 
Phénate  d^ammoniaque. 
Phcnate  d^amm.  brome.. 
Phénate  d^amm.  bîchloré. 
Phénate  d^amm .  trichlore 
Phénate  d^am m.  tribrom. 
Phén.  d^amro.  quintichl. 
Acide  phéniqué  binilré. 

Sel  d^ammoniaqoe 

Acide  phéniqué  trinitré. 

8«1  d^ammoniaqiie 

Ac.  phéniq.  nitrobromc.. 

Sel  d^ammoniaque 

Ac.  phéniq.  nitrochloré. 

Sel  d^ammoniaqiic 

Ac.  plicniq.  nitiiiodé. .  . 


9BH 


FORMULES. 


SUBSTANCES. 


C«H'N 

C'H'CIN 
C'H'BN 

C«H»C1»N 
C«  H'Br'N 
C«H*CPN 
C«H*Br»N 
C'H^CPBrN 

CH'N 

C  H«N»0 

C^»H'»C1]N'' 

C'*H"F»'N*Si»0 

C'H»N»S 

C'H'CIN 

C»H'NSO' 
C'*H'*N»SO» 

C»H»NSO» 

C«H»NSO* 

C«H«NO 

C'H'ISBrO 

CH^CPNO 

C«H«CI'NO 

C«H«B'NO 

C«H*CPNO 

OH'JS'O' 

C'H'BrN'O» 
C»H»BrK»0* 
C«H»CI'N0» 


Sel  d^ammoniaquc.  .... 

Chloranilamide 

Acide  oxypicriquc 

Sel  d^ammoniaque 

Acide  chloranilamique.. 
Sel  d^ammoniaque.  ... 
Chloranilate  d^ammon. . 

Ether  picrique 

Caproate  d^ammoniaque. 
Adipate  d^ammoniaque. 

Mucamide 

Mucate  d^amnioniaque. . 
MucoTinate  d^amtnou . . . 
Pyrotérébylate  d'*amnion. 
Coniénate  d'*ammoniaq. . 
Métagallate  d''ammon. . . 
Aconitate  d^ammoniaq. . 
Citrate  d^ammoniaque.. 

Benzonitryle 

Cyanure  de  bcnzoïle. . . . 

Hydrobenzamide 

Amarine 

Chlorhydrate  d'amarine. 
Sulfazoture  de  benzène.. 
Oxycyanure  de  benzène. 

Bcnzamide 

Benzoale  d^ammouiaque. 
Acide  nitrobenzoïque... 
Sel  d'ammoniaque. .  •  •  • . 
Acide  anthranilique. ... 

Sel   d'ammoniaque 

Acide  benzamique 

Sulfobenzoate  d'ammon. 
Formiobenzoïlate  d'amm 

Azobenzoïlide 

Azoïide  benzoïlique. . . . 

Lniabenzile 

Benzilimc 

Benztlam 

Pcnzilaln  d''ammoniaquc! 


FORMULES. 


C«H«PN«0* 

C«  H*CI«N«œ 

C«  H»N»0* 

C«H»CPNO«; 
CH'CrN'O" 
C^  H«C1»]N'«0* 
C*H'N«0' 
C«  H" NO» 
C«  H»«N*0* 
C«  H»»N»0« 
C«H"N*0» 
C'H^'NO» 
C«  H"NO« 
C«  H«NO^ 
C«  H'NO» 
C»H»NO« 
C"  H»*N«0' 
C«H»N 
C«H»NO 
C»'fl»»N* 

C»^H»»C1K* 

C"H»*N«S« 

C»H"N*0« 

C'H'NO 

C'H»NO« 

C'H»NO* 

C»  H«N*0* 

C'H'NO* 

C  H"N*0* 

C'H'NO" 

C  H"N«SO» 

C»  H"NO» 

C'*H'»N 

C'*H»«1N* 

C»*fl"NO 

C'*H»'NO 

C'*H»N 

C'*H'*NO' 


\v 


1.— 
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Tableau  des  combinaisons  azotées  qui  s'accordaient  avec  nos  propositit 

avant  leur  première  publication. 


I 


SUBSTANCES. 

FORMULES. 

SUBSTANCES. 

FORMULES. 

Aminoniaaue.  • 

H»  N 

Acétate  d'ammoniaque. . 
Acétate  d'amm.  trichloré 

C*H'NO* 

Ammoniaque  trichlorée 

C*H*C!«NO» 

(chlorure  d'azote) 

Cl'N 

Acide  cacodylique 

C^H^AsO» 

Ammoniaq.  biiodée  (io- 

Acide  argentofulminiq.. 

C*HAgK»0« 

dure  d'azote^ ...» 

HPN 

Acide  oxamique. 

Oxamatc  d'ammoniaque. 
Oxaméthvlaue. .  •  ■ 

C*  H» NO* 

Acide  azoliauo 

HNO' 

C  H«N*0* 

Acide  cyanhydrique.... 
Cyanhydrate  d'ammon . . 

CHN 

C*H»NO* 

CH*N' 

Oxatate  acide  d'ammon 

C»H»NO* 

Acide  cyanique 

CHNO 

Oxatométhylate  d'amm. 

G»  H' NO* 

Cyanate  d'ammoniaque. 

CH^N^O 

Chlorure  de  cacodyle. .  • 

C»H«aAi 

Chlorhydrate  d'urée. . . . 
Azotate  d'urée 

CH»CIK«0 
CH'N'O* 

Ethcr  nitreux ..•••••••• 

C*H»NO» 

Ethep  nilriaue 

C*  H» NO» 

Azotate  argentique 

CH^AgN'O* 

Sultovinate  d'ammon... 

C*  H»NO»S 

Chlorate  d'urée  sodique» 

CH«SC1N>0 

Acide  phosphovinique. . 

C»H'PhO* 

Acide  cyanique  sulfuré. 

CHNS 

PhosphoTinale  d'amm.. 

C*H»»PhNO* 

Acide  cyanique  sclcnié. 

CHNSe 

Acide  arséniovinique... 

C^H'AsO* 

Formiate  d'ammoniaque. 

CH»NO« 

Arséniovinate  d'ammon. 

C*  W^  As  NO* 

Oxychlorocarb*®  d'amm. 

CH*C1N0» 

Acide  phosphovineux. . . 

C*H'PhO" 

Acide  carbamique  .  .    . . 

CH'NO» 

Carbovinate  d'ammon.. 

C»  H»  N  0» 

Carbamatc  d'ammoniaq . 

CH«N*0* 

Xanthate  d'ammoniaq  ue. 

C»  H'NOS» 

Carbonate  acide  d'amm. 

CH*NO» 

Sulfaméthane ....   

C*H»NO«S    ' 

Acide  thiocarbamique. . 

C»H*N»S« 
CWN*S' 

0  réthane 

C"H^NO«       J 

Acide  d'ammoniaque. . . 
Sulfocyanogène  bihydro- 

Oxaméthane 

C*  H' NO»      \ 

Oxaméthane  quintichloré 

C*H*C1»N0»* 

sulfuré 

C*H*  W  S* 

Acide  parabanique 

Taurine 

C*  H»N*0» 

Azotate  de  méthyle 

Sulfaméthylane 

CH'NO' 

C*H'NO»S 

CH»NO«S 

Métacctonate  d'ammon. 

C  H» NO» 

UréthylaYie 

GH»NO« 

Mélacctonate  bibromé.. 

C»  H'Bp»NO«! 

Sul  fométhy latc    d'am  m . 

CH'KO*S 

Chlorosuccate  d'ammon . 

C»  H»C1»N0* 

Mcthyl.  hyposulf.  d'am. 

CH'NO'S 

Chlorure  de  cyanogène. 

CCIN 

Chlorélaïl       hyposulfatc 

Chlorure  solide 

C»  Ci»N» 

d'ammoniaque 

CH'CINO'S 

Acide  cyanhydr.  chloré. 

G»  HCI»N» 

Chloroform  -hyposulfate 

d'ammoniaque 

Chlorocarbo-hyposulfate 

CH'Cl'NO'S 

Mélamine. 

C»  H»N»        ^ 
C»  H»N»0 

Araméline. 

Amméline  nitrique 

C»H»N»0*    ' 

d'ammoniaque 

Arsine. 

CH*Cl»NO»S 

Poliène 

C»  H»N» 

C'H'As 

Acide  cyanurique 

Acide  d'éthvle 

C»  H»N»0»    ' 

Ammonialdéhyde 

Acétam'iâc  trichlorée... 

C'H'  N  O 

C  H"K»0*  * 

C»H*CPNO 

Acide  de  méthyle. 

C»H»N»0*     i 

( 


(  ^^"  ) 

Je  pourrais  déjà  dire  (|uc  ma  proposition  s*applique  aux 
composés  réduits  au  même  volume,  par  exemple  à  4  vo<- 
liim(*s.  Alors,  la  formule  du 

Cyanogèno ilev'mul  C*  îs* 

Élher (JMl'-O» 

Cacodylo CMl-^As* 

Oiyde  (lo  cucodyle C*  H"  An*  O* 

Kl  roiuiiK;  tous  les  composés  dont   on    a  pu  prendre  la 
hmsité  d(;  la  vapeur  ont  donné  une  somme  (azote  +  hydro- 
gène) divisible  par  4î  j'<-*n  pourrais  conclure,  ce  me  semble, 
(jue  tous  les  autres  corps  donneraient  éf^alement ,  si  Ton  pou- 
vait les  réduire  en  vapeur,  une  somme  divisible  par 4* 

D'autres  analogies  nous  conduiraient  à  la  même  conclu— 
sion.  Jusqu'à  présent,  les  étliers  volatils  ont  donné  un  vo — 
luni(;t*gal  à  celui  de  Tacide  qui  a  servi  à  les  former.  Ainsi  9 
lc^s  étliers  forniîque,   acétique,    butyrique,  valérianique   9 
chlorliydrique,  etc.,  qui   sont  représentés  par  4  voluig^s 
d(;  vapeur,  viennent  d'acides  qui   sont  également  repré- 
sentés par  4  volumes.  lAts  acides  sulfureux,  carbonique  9 
l'eau,  qui  sont  représentés  par  'j.  volumes,  donnent  d^* 
(•tliers  également  r(îprésentés  par  y.  volumes. 

Or  Téther  oxalique  cornîspond  à  '2  volumes^  donc  Yst" 
<;iile  oxalique  C*ll*0*  doit  correspondre  à  2  volumes;  et  si 
nous  prenons  des  volumes  égaux  pour  tous  les  corps  (4  vo- 
lumes), l'acide  oxalique  devient  0*11*0"  5  par  conséquent  f 
l'on  a  : 

/^ther  oxalique (j*  Kt*()*       —  4  vol. 

Acido  oxalique (:*n*  (y        -  ^ 

Oxalato  neutre  d^ammoniaquo C^U'^N'O'  =.  4 

Oxalate  acide  d^ammoniaque ()^H"N^()'  =  4 

Acide  oxamique CM1«  N'0«  =:  4 

Oxamate  d^atnmoniaquc C*J1"K*0*  ~  4 

Oxamide (:*H»N*0*=.  4 

Oxamide  Bulfun* C/W  N*.S*   -^  4 

fiyanogôno (:*W*             =:-  4                       m^^ 

On  sait  (|ue  tous  ces  corps  s'obtiennent  les  uns  par  les    Idlt 
'-mires.  Un  des  deruicvs,  v.eAui  (\ue  je  nomma  oxamide sul'   1* 
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d'après  lequel  nous  voyons  que  les  chlorures  étant  zno- 
nobasiques ,  les  oxydes  et  les  carbonates  seraient  4es  sels 
bibasiques. 

Les  carbonates  sont  ou  ne  sont  pas  bibasiques,  indépen- 
damment de  toutes  les  idées  que  nous  pouvons  nous  former 
sur  les  équivalents ,  les  volumes  ou  les  atomes.  Or  nous 
verrons  tout  à  Theure  que  la  mesure  des  volumes  nous  a 
conduit  à  une  conséquence  juste ,  et  que  les  carbonates  pos- 
sèdent tous  les  caractères  des  sels  bibasiques. 

Mais  cette  même  mesure  nous  donne  le  tableau  suivant  : 

Acide  chlorhydrique Cl  H  =  a  vol. 

Chlorures Cl  M 

Chlorhydrate  d'^amraoniaque.     Cl'N^H' 

U  est  impossible  de  séparer  le  chlorure  de  potassium  du 
chlorure  d'ammonium  5  Tisomorphisme  de  ces  deux  sels  ne 
nous  permet  pas  de  leur  attribuer  la  constitution  qui  semble 
découler  de  la  comparaison  des  volumes. 

Nous  serions  encore  conduit,  par  la  considération  des 
volumes ,  à  séparer  le  soufre  de  l'oxygène ,  et  par  consé- 
quent l'acide  sulfhydrique  de  l'eau. 

Si  nous  partons  de  la  chaleur  spécifique  de  l'isomor 
phisme,  nous  rencontrons  encore,  au  milieu  de  rapproch 
ments  très-intéressants,  des  anomalies  qui  ne  nous  per 
mettent  pas  de  nous  fier  d'une  manière  absolue  à  Tune  o 
l'autre  de  ces  mesures. 

Sur  quoi  nous  appuierons-nous  donc  pour  découvrir  1 
particule  simple  ou  composée  sur  laquelle  s'exercent  le 
actions  chimiques  ? 

Nous  répondrions  volontiers  que  nous  croyons  que 
volume,  la  chaleur  spécifique,  l'isomorphisme ,  les  série 
de  combinaisons  doivent  tous  nous  conduire  au  même  ré— - 
snltat,  à  la  même  particule-,  mais  que  le  dimorphisme  et  la. 
division  ou  la  condensation  que  les  corps  éprouvent  en 
passant  de  l'état  solide  ou  liquide  à  l'état  gazeux ,  peuvent 
quelquefois  nous  mettre  en  détauv  \ot?»c\mç^  xiqxx?»  nwAqvv^ 


(  29^  ) 
et 

CO'K»  4-  2C0»Na'  -+-  i8Aq 

revient  -a 

(:0'(K.»Na^)-+-6Aq. 

Or,  s'il  y  avait  21,  22,  aS,  aS,  etc.,Aq  dan^Ie  pre- 
mier, et  I,  2,  4>  5,  7,  8,  etc. ,  Aq  dans  le  secoad,  ces  ré- 
ductions seraient  impossibles. 

Je  n^nsiste  pas  beaucoup  sur  ce  point ,  car  la  question 
de  l'eau  d'hydratation  mériterait  d'être  reprise  sur  la  plu- 
part des  sels. 

On  pourrait  nous  faire  diverses  objections,  nous  dire 
qu'il  existe  un  acétate  acide  de  potasse,  quelques  formiates 
doubles ,  un  acide  hypoclilorcux  anhydre,  etc.  5  mais  quel 
rapport  y  a-t-il  entre  un  seul  acétate  acide,  qui  ne  peut 
prendre  naissance  qu'au  milieu  d'un  acide  concentré  qui 
est  détruit  par  l'eau,  et  les  nombreux  sulfites,  sulfates^ 
borates,  oxalates  acides  ou  doubles?  Quant  à  l'acide  hypo- 
chloreux  anhydre,  son  volume  nous  conduit  immédiate- 
ment à  le  considérer,  non  comme  un  acide  anhydre,  mais 
comme  un  composé  analogue  à  l'acide  acétique  monochloré  ^ 
c'est  de  l'acide  hypochloreux  hydraté,  dont  i  équivalent 
d'hydrogène  est  remplacé  par  i  équivalent  de  chlore.  On  a  : 

Acide  hypochloreux. . .     Cl  H  O 

Acidechloré CICIO 

Hypochlorite CIKO 

Le  premier  échange  H  contre  K  pour  former  un  sel  ;  le 
second  échange  Cl  contre  K ,  et  donne  naissance  au  même 
sel.        # 

Au  reste,  je  le  répète,  nous  n'avons  pas  de  mesure  ab- 
solue pour  déterminer  les  molécules  des  corps  simples  ou 
composés  ;  qu'on  ne  s'arrête  donc  pas  à  quelques  rares  ano- 
malies, mais  que  l'on  considère  l'ensemble  des  faits,  et 
que  l'on  nous  dise,  après  avoir  jeté  un  coup  d'œil  sur  le 
tableau  suivant,  si  l'on  pourrait  en  faire  un  semblable  avec 
les  acides  monobasiques,  tels  que  les  nitrique,  formique, 
acétique^  etc. 


Les  arguments  que  je  viens  de  développer  me  semblent 
assez  concluants  pour  faire  passer  les  combinaisons  du  se- 
cond tableau  dans  le  preiAier  ;  et,  d^ailleurs,  le  volume  seul 
m'y  autoriserait  à  défaut  de  tout  autre  caractère.  Je  ferai 
voir,  dans  un  autre  Mémoire,  que  tous  les  corps  du  troi-» 
sième  tableau  sont  représentés  par  de  fausses  formules. 
Quant  à  ceux  du  quatrième ,  on  comprendra  que  je  ne  m*en 
préoccupe  pas. 

Voici ,  pour  terminer,  quelques  considérations  qui  dé- 
coulent de  la  proposition  qui  a  été  développée  dans  ce  Mé? 
pioire. 

Je  divise  les  corps  simples  en  deux  grandes  classes  : 

Les  monasides  et  les  dyodides. 

O       ~Ca         Si  H  H  N 

S  MéUux.    €h  Ph 

Se  Dr  As 

Te  l  Bq 

FI 

Les  colonnes  verticales  renferment  les  corps  qui  sont  les 
équivalents  les  uns  des  autres.  Chacune  de  ces  colonnes 
verticales  à  corps^  équivalents  ou  métaleptiques  pourrait 
se  sous-di viser  en  groupes  isomorphes ,  etc. 

D'après  ma  proposition,  les  composés  organiques  peu-' 
vent  renfermer  des  nombres  quelconques  d'atomes  de  tous 
les  corps  simples,  pourvu  seulement  que  la  somme  des 
dyodides  soit  paire. 

Pour  mieux  concevoir  la  raison  de  ce  nombre  pair, 
soyons  conséquent,  et  puisque  nous  avons  représenté  les 
corps  composés  par  2  volumes,  prenons  le  même  volume 
pour  les  corps  simples  ;  alors  nous  aurons  : 

Oxygène O'     =  200 

Hydrogène H'     =  12 ,5 

Chlore.... CP    =  44-2 

Acide  chlorhydrique. .  HCl    > 

Acide  carbonique  ....  CO'  # 

Vau H'O 
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I.  aS',a99  de  matière  ont  donné  a/iSg  d'oxyde  de  cuivre  et  2,7.55  de  suL— 
fate  de  baryte. 

II.  Q,%^,?^35  d'une  antre  opération   ont  donné  a,336  d'oxyde  de  cuîte-w 
et  a,S33  de  sulfate  de  baryte.  • 

III.  igi^,702  d'une  autre  opération  ont  donné  1,680  d'oxyde  de  cuivre  et 
1,996  de  sulfate  de  baryte. 

IV.  18^,608  d'une  autre  opération  ont  donné    1,673  d'oxyde  de  cuivre, 
o,o3o  de  soufre  et  1,763  de  sulfate  de  baryte. 

Un  grand  nombre  d'autres  analyses  ont  donné  des  résul- 
tats très-voîsins  de  ceux  que  je  vîens  d'indiquer^  tous  s'ac- 
cordent avec  la  formule 

Cu»S'0  =  CuS.CuO. 
On  a ,  en  elFet  : 

Expériences. 
Calcul.  ^^  ,,^ 

-— *-^^— Q  1.  II.  III.  IV. 

Cu» 1978      79'^      78,4      78,2       78,8        78,1 

S' 4<^2      16,2      16,5      16,4      16, a        17,0 

O* 100       4  >o         "  ''  "  " 

2480    100,0 

Ainsi ,  le  protosulfure  de  cuivre  peut  former,  comme  le 
bisulfure,  une  véritable  combinaison  avec  le  bioxyde.  On 
sait,  par  les  expériences  de  M.  Pelouze  (i),  que  le  bisulfure 
donne  avec  le  bioxyde  un  composé  5  CuS,  CuO,  et  même 
que  les  deux  corps  peuvent  s'unir  en  d'autres  proportions. 
Ici  le  protosulfure  forme  un  composé  qui  correspond  à 
l'oxyde  Cu*0'  =  aCu'Ô,  CuO,  que  nous  avons  fait  con- 
ùaitrer-MrfttVFe  et  moi ,  dans  une  Note  présentée  â  l'Aca- 
démie le  8  avril  i844* 

Lorsqu'on  pousse  l'opération  jusqu'au  point  de  dégager 
près  des  deux  tiers  de  l'acide  sulfureux,  le  dépôt  se  trouve 
à  peu  près  formé  de  l'oxysulfure  Cu'^  S' O  =  2  Cu  S,  CuO. 
J'ai  obtenu  les  résultats  qui  suivent  : 

I.  iS',93a  de  matière  ont  donné  1,704  d'oxyde  de  cuivre  et  3,26a  de  sul- 
fate de  baryte. 

II.  a6',o3i  d'une  autre  préparation  ont  donné  1,796  d'oxyde  de  cuivre, 
o,o52  de  soufre  et  3,oo8  de  sulfate  de  baryte. 

III.  iSi^,3 18  d'une  autre  préparation  ont  donné  i)i75  d''oxyde  de  cuivre 
et  a,i3i  de  sulfate  de  baryte. 


_L. 


(i)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique;  V^  sèm,\.. XNW,v  "^ï^- 
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en  oxydsfiit  la  malière  au  moyen  de  l'acide  azotique  con — 

centré  fumant,  tantôt  en  la  décomposant  parle  chlore  sec 

En  faisant  usage  de  Tacide  azotique,  il  faut  avoir  soin  d'é- 


vaporer à  siccîté,  puis  de  faire  agir  l'acide  chlorhydrique,. 
afin  de  ne  pas  laisser  subsister  d'azotate.  La  détermina tiom. 
de  Tacide  sulfurique   serait  très-pénible   sans  cette  pré- 
caution. 

La  formation  du  protosulfure ,  et  par  suite  des  oxysul— 
furesdont  je  viens  de  signaler  l'existence,  n'a  jamais  lien. 
sur  une  grande  échelle.  Voici  les  nombres  qui  représentent 
la  quantité  relative  de  ce  produit  : 

y^^^g^^  de  cuivre  pur  traités  par  24^5  d'acide  sulfuriqucr 
concentré  pur,  ont  laissé  o,2o3  d'oxysulfure  et  o,845  de 
cuivre  non  attaqué. 

oS',2o3  d'oxysulfure  contiennent  à  peu  près  o,i45  de- 
cuivre.  Le  cuivre ,  converti  en  sulfate,  est  égal  à 

7, g-iS  — (0,145  +  0,845), 

et,  par  conséquent, 

7,935  —  0,930  =  6,935. 

Ainsi ,  la  quantité  du  cuivre  qui  passe  à  l'état  de  sulfate  est 
à  la  quantité  du  cuivre  contenu  dans  l'oxysulfure  ,  conmie 
6,935  est  à  145,  c'est-à-dire  environ  comme  5o  est  à  i. 

Dans  un  grand  nombre  d'expériences ,  pour  ne  pas  dire 
dans  toutes ,  il  reste  du  cuivre  inattaqué  5  mais  l'on  évite 
aisément  la  présence  du  cuivre  libre  dans  l'oxysulfure  en 
ayant  soin  de  fondre  le  métal  et  de  le  jeter  dans  l'eau  pour 
le  réduire  en  fragments  et  rendre  la  séparation  de  l'oxy- 
sulfure exacte  et  facile.  La  fusion  a  d'ailleurs  l'avantage 
de  faire  disparaître  la  majeure  partie  d'une  matière  inso^ 
lubie  dans  les  acides  dont  les  planures  renferment  toujours 
une  quantité  plus  ou  moins  grande.  Cette  matière  se  con- 
centre pendant  l'opération  dans  l'oxysulfure,  et  son  poids 
s'élève  quelquefois  à  un  vinglièmc  du  poids  de  ce  dernier. 
Dans  un  grand  nombre  d'analyses ,  \dX  été  obligé  de  tenir 
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laire',  montre  seulement  le  sens  dans  lequel  elles  s^opèrent  ^ 
après  qu'on  a  tourné  ce  prisme  pour  produire  rextinction 
du  faisceau  transmis.  M.  Ruhmkorff  a  judicieusement  ré- 
servé l'addition  d'un  cercle  divisé  pour  son  grand  appareil 
destiné  à  des  recherches  précises,  ne  voulant  pas  compli- 
quer celui-ci  sans  utilité.  Tel  qu'il  est,  il  fait  voir  les  phé- 
nomènes tout  aussi  bien  qu'on  les  a  obtenus,  dans  l'origine, 
avec  des  piles  voltaïques  très-puissantes,  appliquées  à  des 
électro-aimants  de  grandes  dimensions.  Il  pourrait  même 
servir  à  en  donner  l'exhibition  simultanée  dans  les  cours 
publics ,  en  rassemblant  le  faisceau  transmis  au  moyen  d'un 
appareil  de  projection;  mais  peut-être  faudrait-il,  pour  ce 
but,  agrandir  l'ouverture  des  prismes  polariseurs. 

Ces  avantages  sont  dus  à  divers  détails  de  construction , 
très-conformes  aux  indications  théoriques-,  et  qui ,  sous  ce 
point  de  vue,  méritent  d'être  mentionnés.  Le  premier  que 
nous  signalerons  consiste  dans  la  proximité  donnée  aux  pôles 
de  noms  contraires  ,  par  lesquels  les  cylindres  aimantés  se 
regardent ,  ce  qui  accroît  l'énergie  de  leur  action  sur  les 
substances  transparentes  qu'on  interpose.  A  la  vérité,  cela 
exige  qu'on  emploie  ces  substances  en  plaques  de  peu  d'é- 
paisseur, que  l'on  ne  peut  pas  tourner  en  des  sens  divers, 
pour  voir  comment  l'intensité  des  effets  optiques  varie  avec 
cette  dimension.  Mais  l'expérience  prouve  que  cette  inten- 
sité s'affaiblit  en  proportion  plus  rapide,  par  l'éloignement 
mutuel  des  aimants,  qu'elle  ne  s'accroit  par  l'augmenta- 
tion des  épaisseurs  5  de  sorte  que  cette  dernière  particula- 
rité devait  être  sacrifiée  à  l'autre  dans  un  appareil  d'une 
énergie  restreinte.  Le  grand  appareil  de  M.  Ruhmkorff 
admettait  plus  convenablement  ces  variations  de  distance; 
et  la  barre  de  fer  doux  qui  établit  la  communication  entre 
les  cylindres  devenus  magnétiques  porte  alors  une  division 
linéaire  pour  mesurer  leur  écartement.  Mais  celte  possi- 
bilité de  déplacement  entraîne  une  autre  conséquence  que 
M,  Ruhmkorff  a  également  constatée.  C'est  c^ue  le  serrage 
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par  les  lettres  A  et  B,  j'ai  obtenu  de  loo  grammes  de  mer — 
c  u: 

Première  opération. 

Durant  le  même  temps, 
dans  le  même  bain. 

Cornue  Â.     Mercure  distillé 4^>5 

Cornue  B.     Mercure  distillé 47*^ 

Deuxième  opération. 

Cornue  Â.     Mercure  distillé 69,0 

Cornue  B.     Mercure  distillé  .......  63  »o 

Troisième  opération. 

Cornue  A.     Mercure  distillé 66,0 

Cornue  6.     Mercure  distillé 64*0 

Il  est  à  remarquer  que ,  dans  ces  trois  expériences ,  la 
cornue  A  a  toujours  débité  un  peu  plus  que  la  cornue  B. 
C'est  une  circonstance  dont  j'ai  tenu  compte  dans  les  expé- 
riences suivantes. 

Voici  maintenant  les  diâerences  constatées  en  soumet-^ 
tant ,  comparativement  à  Tépreuve  du  bain  d'alliage ,  du 
mercure  qui  provenait  du  premier  et  du  dernier  kilo- 
gramme retirés  de  la  distillation  de  5o  kilogrammes  de 
métal. 

La  cornue  A ,  qui  débite  le  plus ,  a  reçu  le  mercure  re* 
cueilli  à  la  fin  de  la  distillation^  la  cornue  B  a  reçu  le 
mercure  recueilli  au  commencement. 

Première  opération. 

Mercure  distillé 

durant  le  même  tempsj 

dans  le  même  bain. 

_  gr 

Cornue  A,  contenant  100  grammes  de  métal. . . .  19,0 

Cornue  fi,  contenant  loo  grammes  de  métal 49 )0 

Seconde  opération. 

Cornue  A^  contenant  100  grammes  de  métal i5,7 

Cornue  B,  contenant  100  grammes  de  métal 4^  9^ 

Il  faut  avoir  soin  ,  dans  ces  distillations  comparatives , 
de  modérer  la  tem])érature  du  bain  d'alliage ,  dès  que  le 
mercure  commence  à  tapisser  le  dôme  de  la  cornue. 
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Voici  les  nombres  obtenus  : 

Première  opération. 

Meroure  distillé 
durant  le  même  temi 
et  dans  le  même  bail 

C^ortiuoÂ,  contenant  loo  grammes  de  mercure  ^r 

additionné  de  yôoôô  de  zinc 6,5 

Cornue  fi,  même  quantité  de  mercure  sana  ad- 
dition de  zinc ^"  t^ 

Seconde  opération. 

(lornue  Â,  contenant  loo  grammes  do  mercure 

additionné  de  jyj^  de  zinc 2,o 

Cornue  B,  même  quantité  de  mercure  sans  ad- 
dition de  zinc ^7 , 5 

Plusieurs  métaux  n^ont  pas  sensiblement  influencé  la 
distillation  du  mercure  ;  de  ce  nombre  sont  For,  l'iridium , 
l'argent,  le  cuivre,  Fétain,  le  nickel,  le  cadmium  et  Far- 
senic. 

Le  platine  a  exercé  une  action  inverse  de  celle  du  plomb 
et  du  zinc  ]  il  accélère  la  distillation ,  mais  moins  que  le 
zinc  et  le  plomb  ne  la  retardent.  On  en  peut  juger  par 
deux  expériences. 

Première  opération. 

Mercure  distillé 

durant  le  même  temps, 

et  dans  le  même  bain. 

('ornue  B,  contenant  100  grammes  de  mercure  gr 

avec  addition  de  ,„^„„  de  platine. .  89,5 

Cornue  A,  même  quantité  de  mercure  sans  ad- 
dition de  platine 7^»^ 

Seconde  opération. 

Cornue  B,  contenant  100  grammes  de  mercure 

avec  addition  de  tôoTo  ^®  platine.         86,0 

Cornue  A,  même  quantité  de  mercure  sans  ad- 
dition de  platine 70 ,0 

Pour  obtenir  cette  accélération,  il  faut  avoir  soin  de 
faire  digérer  le  platine  avec  le  mercure  durant  un  jour  ou 
deux  à  une  température  de  5o  à  80  degrés.  Sans  cette  pré- 
caution ,  le  platine  n'apporte  pas  un  changement  notable 
à  h  distillation.  Lorsque  le  mercure  a  reçu  cette  petite 
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le  tube  échauffé.  On  pèse  cette  partie  du  tube ,  avec  le  mei 
cure  qu'elle  renferme  5  on  fait  tomber  ensuite  le  métal 
qu'on  achève  d'enlever  avec  un  peu  d'acide  nitrique.  O  = 
lave ,  on  dessèche ,  on  pèse  de  nouveau.  La  différence  ^T  « 
ces  deux  pesées  donne  le  poids  du  mercure. 

Dans  des  expériences  faites  à  blanc,  3  et  4  grammes  d^£jr 
mercure  métallique  ont  pu  être  chassés  d'une  extrémité  n 
l'autre  du  tube  chargé  de  cuivre  et  de  chaux ,  et  se  sont  re- 
trouvés dans  la  portion  étranglée ,  sans  la  moindre  perte. 

Quant  aux  analyses,  elles  se  font  bien  plus  rapidement 
qu'une  combustion  organique ,  et  les  résultats  qu'elles  four- 
nissent, offrent  une  concordance  remarquable. 

Cette  précision  m'a  engagé  à  tenter  quelques  expériences 
pour  la  détermination  de  l'équivalent  du  mercure. 

Je  suis  parti  du  bichlorure  de  mercure.  Ce  sel  avait  été 
dissous  dans  l'éther,  desséché,  puis  volatilisé  dans  un  ballon 
bien  sec.  Les  cristaux,  déposés  en  longues  aiguilles,  étaient 
solubles ,  sans  résidu ,  dans  l'alcool  et  dans  l'éther. 

Deux  déterminations  ont  été  faites  sur  des  quantités  de 
substances  assez  faibles:  je  n'étais  pas  encore  parvenu  à  en 
détruire  de  plus  fortes  dans  l'appareil  que  j'ai  décrit;  mais, 
en  doublant  ses  proportions  et  en  mélangeant  le  bichlorure 
avec  de  la  chaux  et  du  carbonate  de  potasse ,  je  suis  parvenu 
à  agir  sans  difficulté  sur  une  quantité  considérable  de  bi- 
chlorure de  mercure. 

Première  analyse. 

Poids  du  bichlorure.  Mercure;[obtenu.  En  centièmes, 

gr  gr 

1,217  0,899  73,87 

ce  qui  fait,  pour  réquivalont  i25i,36,  en  calculant  TéquiTalent  du  métal 
Bur  celui  du  chlore  établi  par  M.  Berzelius,  44^,64* 

Deuxième  analyse. 

Poids  du  biciilorure.  Mercure  obtenu.  En  centièmes, 

gr  •  grr 

2,5786  i,9o35  73,81 

Pour  Péquivalcnt  1248,24. 
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Az 177 

H(S i25o 

0« •  600  ) 

îîHO 225  ) 


V.n  r«nlièiii«« 

7,8: 

55, 5o 

:^6,63 


323^ 


100,00 


Voici  les  nombres  fournis  par  rexpérience. 
1°.  Nitrate  sirupeux ,  décanté  après  la  formation  des  pre- 
miers cristaux  : 


SabsUffce. 


Mercure. 
1,078 


Citrate  sirupeux, 
rr 
1,520 


En  centièmes. 

55,82 
Dosage  de  l'azote. 
Azole  (correction  faite}.  En  centièDea. 

0,1 165  7,66 

2*'.  iSitrate  sirupeux ,  séparé  après  formation  de  cristaux 
plus  abondants  : 

Heronre.  En  centièmaa. 

56,  II 

3°.  Autre  nitrate  sirupeux,  séparé  après  formation  des 
premiers  cristaux  : 


Substance. 
1,716 


0,963 


Substance. 

1^3 


Mercure. 
0,9285 


En  centièmes. 
56, 10 


Dosage  de  l'azote. 
Azote  (correction  faite).  En  centièmes. 

o,i59  7,67 

4°.  Nitrate  sirupeux,  séparé  après  formation  des  croûtes 


Substance. 
2,074 


cristallines  : 


Substance, 
gr 
4,566 


Mercure. 

gr 
0,881 


En  centièmes. 
56,89 

5°.  Autre  nitrate  sirupeux ,  séparé  après  formation  des 
croûtes  cristallines  : 

Substance.  Mercure.  En  centièmes, 

gr  gr 

1,672  0,9.58  57,29 
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Ce  nitrate  est  déliquescent ,  et ,  d'un  autre  côté ,  il  tend  à 
perdre  de  Facide  nitrique ,  lorsqu'on  le  tient  longtemps  au- 
dessus  de  l'acide  sulfurique.  Aussi  ne  trouve-t-on  une  com- 
position parfaitement  constante  que  dans  les  cristaux  volu- 
mineux qu'on  sépare  du  nitrate  sirupeux.  Les  croûtes  cris- 
tallines donnent  une  proportion  de  mercure  un  peu  forte, 
et  cette  proportion  s'élève  aussi  dans  le  nitrate  formé  au 
sein  de  Facide  nitrique  fumant,  lorsque  ce  sel  est  aban- 
donné dans  son  atmosphère  close ,  durant  plusieurs  mois. 

On  peut  prendre  une  idée  exacte  de  ces  modifications 
légères  par  les  nombres  qui  suivent  : 


Composition  théorique. 


Az. . 
Hg.. 
0».. 
HO 

•2 


177 

laSo 
600 

56 
2o83 


En  centièmes. 

8,5o 

60,00 

3r,5o 


100,00 


Cristaux  déposés  du  nitrate  sirupeux  : 


Première  analyse. 

Substance. 

Mercure. 

En  centièmes. 

2,210 

1,327 
Seconde  analyse. 

60,04 

Substance. 

Mercnre. 

En  centièmes. 

2,187 

i,3îO 
Dosage  de  l'azote. 

60, 3o 

Substance. 

Azote  (correction  faite). 

En  centièmes 

1,427 

0,119 

8,33 

Nitrate  cristallisé  obtenu  en  versant  le  nitrate  sinipen-'^ 
dans  Facide  nitrique  fumant,  recueilli  sur  de  la  porcelaii^^ 
dégourdie ,  et  exposé ,  durant  huit  jours ,  dans  une  aUnc^^ 
sphère  close ,  au-dessus  de  la  chaux  et  de  l'acide  sulfurique    - 


Première  analyse. 

Substance. 

Mercure. 

En  centièmes 

1,9895 

gr 

GQ,qi 

C  36o  ) 
qui  aurait  eu  pour  formule  : 

2AzO%  3HgOH-HO. 

Le  nitrate  biatomique  se  produit  encore  lorsqu'on  intro- 
duit du  bioxyde  de  mercure  jaune,  récemment  précipité, 
dans  du  nitrate  sirupeux  en  excès,  et  qu'on  prolonge  le 
contact  durant  plusieurs  mois,  en  agitant  de  temps  à 
autre. 

La  composition  théorique  de  ce  sel  s'exprime  par 

En  centièmes. 
Éi'i.  ..  .  ....  , .        177,0  5,08 

Hg* '25oo,o  7*»^ 

^^ '~'°1  .3.^8 

HO lia, 5  ) 

100,00 

Nitrate  obtenu  en  dissolvant,  à  saturation,  du  bioxyde 
de  mercure  dans  de  l'acide  nitrique ,  à  4  i  équivalents  d'eau  y 
et  étendu  de  son  volume  d'eau  : 

Première  analyse. 

Substance.  Mercure.  En  centièmes. 

gr  gr 

1,498  1,073  71,62 

Dosage  de  l'azote. 

Substance.  Azote  (correction  faite).    '         En  centièmes. 

gr  gr 

2 ,406  O , I205  5 ,00 

Nitrate  obtenu  en  mettant  du  bioxyde  de  mercure  jaune 
au  contact  d'un  excès  de  nitrate  sirupeux  durant  cinquante 
jours  : 

Deuxième  analyse. 

Sabstanco.  .Mercure.  En  centièmes, 

gr  gr 

3,i8f>  2,26(S  7ÏJÏ2 

Troisième  analyse. 

Substance.  Mercure.  En  centièmes, 

gr  gr 

i,îj34  ï,37i  71,04 

En  employant  de  Tacidc  nitrique  à  4  î  équivalents  d'eau  > 
non  affaiblie  les  cristaux  se  sont  humectes  au  conla<:t  de 


.«a  ) 

analyse. 

Hs    xP- 

En  centièmes. 

1 

-'"^^ 

77»24 

\..:-.J.  jtffrse. 

, 

1 

En  centièmes. 

'M 

1,19? 
iK*M^<!'de  Vmzote. 

11,11 

...,>.-»  l,x» 

\«oi«  (correclion  faite). 

\n  centièmes. 

0^0894 
Troisième  analjrse. 

3,5i 

Nuli^unce. 

Mercure. 

En  centièmes. 

itr 
1 .353 

1,042 

77,01 

Dans  les  trois  analyses  précédentes,  le  nitrate  triato- 
niifiue  a  été  placé  au-dessus  de  l'acide  sulfurique  et  recou- 
vert d'une  cloche  jusqu'à  ce  que  son  poids  restât  invariable. 

Ce  in<^me  sel  supporte  une  chaleur  de  +  100  degrés, 
sans  rien  perdre^  mais  à  120  degrés,  il  se  fait  une  perte 
d'eau  légèrement  acide,  qui  a  été  déterminée ,  au  bain  d'al- 
liage, dans  deux  expériences  : 

Première  expérience. 


Sobs  tance. 

Perle  d'eau. 

En  centièmes 

2,239 

gr 

o,o55 
Seconde  expérience. 

2.68 

Substance. 

Perte  d'eau. 

En  centièmes. 

gr 
1,912 

gr 
0,049 

2,56 

Cette  perte  se  fait  tout  entière  à  -|-  120  degrés,  et  le  sel 
ne  change  plus  jusqu'à  25o  degrés,  où  apparaissent  des  va- 
peurs nitreuses  peu  abondantes;  il  faut  chauffer  jusqu'au 
point  d'ébuUition  du  mercure  pour  que  la  décomposition 
soit  assez  active ,  et  il  est  impossible  d'y  saisir  aucune  phase 
intermédiaire  avant  d'arriver  au  bioxyde  rouge  de  mercure. 

r.e  nitrate  triatomique  est  d'un  blanc  très-pur  :  il  reste 
encore  blanc  après  la  dés\\>jdYalalvoii^  et  ce  n'est  qu'après 
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des  prolosels.  Ou  peut  donc  compter  déjà  une  dizaine  de 
sels  différents  formés  par  un  même  métal  et  un  même 
acide.  Et  qu'on  ne  pense  pas  que  ce  soit  tout  ce  qui  peut  se 
produire  entre  Tacide  nitrique  et  le  mercure  :  M.  Brook  a 
signalé  un  nitrate  mixte  renfermant  du  protoxyde  et  du 
bîoxyde.  Ses  analyses  ne  sont  pas,  il  est  vrai,  à  Tabri  de 
tout  reproche;  mais  j'ai  eu  plusieurs  fois  occasion  de  ren- 
contrer des  nitrates  de  mercure  qui  ne  peuvent  rentrer  ni 
dans  la  série  de  M.  Lefort,  ni  dans  celle  que  je  viens  de 
tracer,  et  bien  que  je  n'y  aie  point  reconnu  les  propriétés 
que  M.  Brook  assigne  à  son  nitrate  mercuroso-mercurique, 
je  les  considère  comme  des  nitrates  formés  de  protoxyde  et 
de  bi oxyde  de  mercure ,  en  proportions  parfaitement  défi- 
nies, et  doués  des  propriétés  les  plus  intéressantes.  Ce  sujet 
étant  devenu,  pour  ainsi  dire,  la  propriété  de  M.  Brook,  je 
me  suis  arrêté  dans  le  désir  que  j'avais  d'épuiser  toutes  les 
formes  de  combinaisons  susceptibles  de  se  manifester  dans 
des  circonstances  chimiques  bien  simples,  bien  restreintes, 
bien  peu  variées  en  apparence ,  la  réa<îtion  d'un  acide  sur 
un  métal ,  mais ,  en  réalité ,  fort  délicates ,  fort  complexes , 
et  pleines  de  ressources  pour  le  jeu  des  constitutions  molé- 
culaires. 

Chromâtes  de  bioxyde  de  mercure 

Les  indications  qu'on  possède  sur  les  combinaisons  de 
l'acide  chromique  et  du  bioxyde  de  mercure  sont  très- vagues. 

M.  Berzelius  représente  par  Cr  O^ ,  HgO  le  chromate 
de  mercure  dont  on  doit  la  description  à  Vauquelin  5  mais 
il  s'agit  évidemment,  dans  le  travail  original,  d'un  chromate 
basique.  Ce  sont,  en  effet,  des  chromâtes  polyatomiques 
qui  se  forment  lorsqu'on  précipite  le  nitrate  acide  de^uier- 
cure  par  le  bichromate  de  potasse,  ou  bien  lorsqu'on  fait 
bouillir  avec  ce  dernier  sel ,  soit  de  l'oxyde  jaune  amorphe, 
soit  do  l'oxyde  rouge  de  mercure. 

J'ai  soumis  à  l'analyse  ces  dvfféreuts  chromâtes,  qui  sont 
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capsule  de  platine ,   où  l'on  a   retrouvé  l'oxyde  vert  de 
chrome ,  après  la  décomposition  du  sel  : 

gr 
Cet  oxyde  pesait o,23o 

Ce  qui  donne  en  centièmes . .     lo ,  lo 

Le  calcul  indique fo,o6 

Quant  au  chromate  quadriatomique ,  il  se  forme  con- 
stamment par  TébuUiti on  prolongée  de  l'oxyde  rouge  de 
mercure  dans  une  solution  de  bichromate  potassique.  On 
observe,  dans  la  nature  du  produit,  une  particularité  inté- 
ressante ;  tantôt  il  est  d'un  rouge  violacé  de  la  teinte  la 
plus  riche;  tantôt,  au  contraire,  il  est  brun  et  sans  éclat. 
Je  n'ai  pu  saisir  les  circonstances  qui  déterminaient  la  for- 
mation du  chromate  violet  ou  du  chromate  brun  -,  mais  ces 
deux  états  sont  encore  caractérisés  par  une  différence  de 
composition  assez  sensible ,  bien  qu'elle  ne  permette  pas 
d'admettre  deux  formules  différentes. 

Composition  du  chromate  quadriatomique  : 


En  centièmes. 

Hg* * 5ooo  82,63 

O* 

CrO« 


4oo    1 

65i    \  •''^' 


»  100, oo 

Chromate  quadriatomique  rouge-violacé  : 

Première  analyse. 
Substance.  Mercure.  En  centièmes. 

1,^^89  1,320  83,07 

Seconde  analyse. 

Substance.  Mercure.  En  centièmes, 

gr  gr 

1,597  1,326  83,o3 

Chromate  quadriatomique  rouge-brique  foncé  : 

Substance.  Mercure.  En  centièmes, 

gr  gr 

2,276  1,908  83,83 

L'oxyde  de  mercure  amorphe  ou  cristallisé  peut  se  dis- 
soudre dans  une  solution  bouillante  chromique ,  et  la  liqueur 
Jaisse  déposer  des  cristaux  par  le  refroidissement  ;  leur  examen 
otïf  irait  de  l'intérêt  dans  une  ré\\s\OTi  sç^cva\^ôiç^^\î^\s!t^v^s, 
\ 

\ 
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Première  analjse. 
SubsUnre.  Perte  d'oxygène.  Ed  centièmes. 

ï,4f'^  0,^425  17,17 

,  Seconde  analyse. 

SnlMtance.  Perte  d*oxygène.  En  centièmei . 

gr  gr 

1,492  o,a56o  17    ,6 

Une  solution  de  bichlorure  de  mercure,  à  laquelle  on  ajoute 
de  l'acide  iodique ,  ne  laisse  précipiter  que  des  traces  insigni- 
fiantes d'iodale  de  bioxyde.  Ce  fait  sera  rapproché  de  plu- 
sieurs autres  faits  qui  assignent  au  bichlorure  de  mercure 
un  rang  à  part,  très-digne  d'être  pris  en  considération. 

Carbonates  de  mercure. 

n  n'est  pas  indifférent  d'employer,  dans  cette  prépara- 
tion, un  carbonate  alcalin  ou  son  bicarbonate.  Le  carbonate 
mercurique  n'a  pas,  en  effet,  la  même  composition  dans 
ces  deux  cas.  Fait-on  usage  d'un  bicarbonate  5  le  sel  est 
triatomique,  CO*,  3HgO,  et  ne  renferme  que  86  pour  100 
de  mercure.  Avec  un  carbonate  neutre ,  le  sel  mercuriel 
est  quadrfetomique  et  se  représente  par  CO',  4HgO  :  il 
contient  près  de  88  pour  100  de  métal. 

Dans  l'un  et  l'autre  cas ,  le  sel  est  amorphe  5  on  y  recon- 
naît, au  microscope,  des  globules  arrondis  d'une  extrême 
ténuité:  traités  par  la  potasse  caustique  en  excès ,  ces  deux 
carbonates  abandonnent  de  l'oxyde  jaune.  Ils  sont  stables, 
se  laissent  laver  à  l'eau  froide ,  et  résistent ,  lorsqu'ils  sont 
secs,  à  une  température  de  H-  i3o  degrés,  appliquée  pen- 
dant plusieurs  heures. 

Pour  les  obtenir  purs ,  il  faut  verser,  goutte  à  goutte,  une 
solution  de  nitrate  de  mercure  dans  le  carbonate  alcalin 
tenu  en  grand  excès.  En  opérant  d'une  manière  inverse, 
on  ferait  d'abord  un  nitrate  basique  insoluble  qui  pourrait 
se  mélanger  au  carbonate.  Lorsqu'on  prépare  le  carbonate 
quadriatomique ,  le  carbonate  neutre  et  alcalin  doit  tou- 
jours rester  en  très-grand  excès.  La  même  précaution  n'est 

pas  aussi  nécessaire  pour  çiéçarer  k  carbonate  triatomique^^ 
àVaide  du  bicarbonate. 
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sion  abondante  de  paillettes  fines ,  blanches  et  brillan 
cpzi  s'iélèvent  et  retombent  dans  le  ttibc  :  du  mercure  aj 
raît,  et  des  gaz  se  développent. 

De»  cristaux  blancs,   myariables  dans  leur  poids, 
fourni  les  nombres  suivants  : 

DOSilGK  SU  MERCURE. 

Première  analyse^ 
SodhittiDev.  H  eresT*.  Es  eentSènrav. 

i,i38  0,70»  6»  ,59 

Substanoe.  Merenre,  En  ceatièiaesu 

1 ,3o6  0,7^  '61  ,oa 

«  DOSAGE  BU  CARBONE  {même  sel). 

Siftftanc*.  Carbone.  En  ecntièmetw 

gr  gr 

1,025  o»*47^  ^}4o 

Ces  proportions  coïncident  très-bien  avec 

En  eentième*. 

C* 3o&yO  ^4  »67 

Hg i25o,o  61,16 

O* 400,0 

HO  ,\    ^  ^    ' 

ao43,7  100,00 

II  faut  encore  ici  doubler  la  formule,  et  considérer  le 
comme  un  biaeétate  bîatomique  : 

C*H»0*,2HgO-HC*H*0*. 

Tous  les  sels  de  bioxyde  de  mercure  seront  résumés  d 
le  paragraphe  YIII  de  ce  travail. 

V.  —  Oaydochlorures  de  mercure  et  dispositic 
singulières  de  V affinité  du  sublimé. 

Le  bichlorure  de  mercure  présente  dans  ses  réactii 
des  phénomènes  particuliers  qui  le  séparent  tout  à  la  i 
des  autres  chlorures  métalliques  et  des  sels  de  bioxyde 
mercure,  • 
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de  globales  aussi  volumineux  que  ceux  du  ferment.  Traité 
par  la  potasse  caustique ,  il  donnait  naissance  à  de  l'oxyde 
jaune. 

Sa  composition  est  représentée  par 

HgCl,3HgO. 

Composition  théorique.  En  centièmes. 

Hg^ 5ooo  87 ,06 

CI 443  7.7' 

100,00 

Dosage  du  mercure. 

Substance.  Mercnre.  En  centièmes, 

gr  gr 

i,8i9  1,573  86,5ji 

Dosage  du  chlore. 

Substance.  Chlore.  En  centièmes, 

gr  gr 

0,953  0,072  7,58 

Dosage  de  i oxygène. 

Substance.  Oxygène.  En  centièmes, 

gr  gr 

0,9815  o,o525  5,34 

Mercure 86,52 

Chlore 7,58 

Oxygène 5,34 

• 

1)9»  44 
Ainsi  l'action  réciproque  du  bichlorure  de  mercure  et 
des  carbonates  alcalins,  lorsqu'elle  est,  autant  que  possible, 
dégagée  de  toute  autre  complication ,  s%  borne  à  la  forma-^ 
tion  de  deux  produits  :  1°  du  bioxyde  de  mercure,  jaune, 
amorphe  5  2°  un  oxydochlorure ,  d'un  rouge-brique  très- 
foncé,  amorphe ,  composé  de  globules  volumineux ,  renfer^ 
mant  HgCl,  3HgO,  et  correspondant  à  l'oxyde  jaune. 

Action  réciproque  des  bicarbonates  alcalins  et  dubichlo-i 
rare  de  mercure.  —  Ici  les  phénomènes  se  compliquent  et 
exigent  une  attention  minutieuse. 

Je  dirai ,  d'abord,  que  j'ai  employé  la  même  solution  de 
bichlorure  que  précédemment ,  solution  aqueuse  saturée  à 
-/-  r5  degrés.  Quant  à  la  soVuûotjl  ac  Vvç.;v.\\iWï^v^^^\(^- 
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J'enregistre  plusieurs  résultats  analytiques. 

OxydocUorure  rouge-brique  amorphe ,  obtenu  en  em- 
ployant lo  volumes  de  bichlorure  dissous,  et  i  volume  de 
la  solution  de  bicarbonate  ;  le  précipité  est  recueilli  sur  un 
filtre  et  non  lavé.  Séché  au-dessus  de  Facide  sulfurique,  il 
est  ensuite  chauffé  au  bain  d'alliage  à  -4-  i4o  degrés. 
L'oxygène  est  ensuite  dosé  par  la  perte,  en  chauffant  jusqu'à 
décomposition  complète. 

SolMttnoe.  Perte  en  oxygène.  En  centièmes, 

gr  gr 

1,7145  0,0715  4»*5 

Autre  produit ,  obtenu  avec  6  volumes  de  bicarbonate  et 
I  volume  de  bichlorure  non  lavé ,  et  traité  comme  le  pre- 
mier : 

SotMtance.  Perte  en  oxygène.  En  centièmes. 


gr 
3,125 


o,i39 


4,44 


Oxydochlorure  rouge-brique,  amorphe,  obtenu  en  em- 
ployant 8  volumes  de  bichlorure  dissous  et  i  volume  de  la 
solution  de  bicarbonate  ^  le  précipité ,  lavé  deux  fois  par 
décantation ,  est  séché ,  chauffé ,  et  décomposé  comme  le 
précédent  : 

En  centièmes. 
4,45 

Oxydochlorure  rouge-bfique ,  amorphe ,  obtenu  en  em-i 
ployant  6  volumes  de  bichlorure  contre  i  volume  de  bi- 
carbonate ,  lavé  et  traité  comme  les  précédents  : 

Dosage  de  Voxjrgène. 


Substance. 

Perte  en  oxygène 

i,3i3 

o,o585 

Sabstance. 
2,542 

Perte  en  oxygène, 
gr 

0,114 
Qosage  du  mercure. 

En  centièmes. 

4,47 

Substance. 

Mprcure. 

En  centièmes. 

1,4^6 

l,2l3 

Dosage  du  chlore. 

85,  o3 

Substance. 

Chlore^ 

En  centièmes. 

3»  791 

gr 
0,3o'3 

10,10 

Deuxième  disposition.  —  IniTodLVxevVou  àca  V\ç.^\>ûQ\»vsi^ 
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Le  carbonate  de  potasse  ne  le  décompose  pas  à  froid, 
mais,  par  une  ëbullition  très-prolongée ,  il  le  convertît  en 
oxyde  ronge. 

Cet  oxydochlorure  ne  retient  pas  d'eau  d'interposition. 

La  composition  théorique  de  HgCl,4HgO  est  la  s^- 
vante  : 

En  centièmes. 

5Ug 6a5o  88,11 

40 400  5,63 

Cl 445  6,q6     « 

100,00 

Je  vais  disposer,  en  regard,  quelques  résultats  fournis 
par  l'analyse* 

Paillettes  brunes ,  rhomboïdales ,  obtenues  en  portant  à 
Tébullition  les  eaux  mères  d'pn  oxydocUorure  pourpre 
HgCl ,  2tHg,  préparé  lui-même  par  le  mélange  de  3  volumes 
de  bichlorure  de  mercure  avec  i  volume  de  bicarbonate  : 

Dosage  du  mercure» 

Sabstance.  Mercure.  En  centième*, 

fr  gr 

1,726  i,5i5  87,77 

Dosage  du  chlore, 

Sab8tance.  Gbiore.  En  centième», 

gr  gr 

1,498  0,101  6,79 

Dosage  de  Voxjrgène, 

Substance.  Oxygène.  En  centièmes. 

gr  gr 

2,555  0,148  5,79 

Croûtes  cristallines  brunes,  déposées  à  froid,  en  aban- 
donnant un  mélange  de  4  volumes  de  bicarbonate  de  po- 
tasse avec  I.  volume  de  bichlorure  : 

Dosage  de  Voa^gène. 

Substance.  Oxygène.  En  centième». 

gr  gr 

I  ,o5o  0,096  5,81 

Dosage  du  chlore. 

Substance.  Chlore.  En  centième». 

gr  pr 

2,826  0,191  6.78 
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et  U'ibasiques,  cléc<)ni]>osés  et  épuisés  par  1  eau  bouillaule  ^ 
laissent,  comme  résidu,  de  roxydoclilorure  quadri atomique 
à  l'état  amorphe,  lorsqu'ils  sont  eux-mêmes  à  Vélal  glo- 
buleux amorphe. 

Voici  quelques  dosages  des  éléments  de  roxydocUo- 
rure  quadri  atomique  obtenu  par  le  traitement  de  l'eau 
bouillante. 

Oxydochlorure  obtenu  par  le  bichlorure  de  mercure 
bouillant  et  le  carbonate  de  potasse  :  ce  précipité ,  qui  a 
d'abord  pour  formule  HgCl ,  3HgO,  est  lavé  ,  à  plusieurs 
reprises,  à  l'eau  bouillante^  il  laisse  un  résidu  brun,  in- 
soluble, qui  conserve  toujours  Tétat  globuleux,  et  qui, 
traité  par  la  potasse  caustique,  donne  de  l'oxyde  jaune.  Le 
dosage  des  éléments  y  fait  reconnaître  les  proportions  de 
l'oxydochlorure  quadriatomique , 

HgCI,4HîïO. 

Dosage  du  chlore. 


Substance. 

Chlore. 

En  <»ntiëmes 

gr 
1,636 

0,I032 
Dosage  de  Voxjrgène. 

6,3i 

Substance. 

Oxygène. 

En  centièmes. 

2,6i2 

gr 
0,145 

5,55 

Autre  oxydochlorure  quadriatomique  cristallisé  d'une 
dissolution  dans  l'eau  bouillante  :  aspect  de  l'or  mussif^ 
paillettes  de  forme  indéterminable^  la  jx)tasse  caustique  en 
sépare  de  l'oxyde  jaune  de  mercure,  i.a  dissolution  aqueuse 
a  été  obtenue  en  faisant  bouillir  un  oxydochlorure  rouge 
HgCl,  aHgO,  avec  une  grande  quantité  d'eau. 


Substance. 

gr 
0,667 


Substance. 
0,647 

En  résumant  l'action  réciproque  et  diversement  com- 


Dosage  du  chlore. 

Chlore. 

Eu  centièmes. 

gr 
0,0457 

6,85 

Dosagf^  de  Voa^gène. 

Oxygène. 

En  centièmes. 

0,037 

5,70 

(39») 
paraître  la  colora tiou  bicuc  par  une  goutte  d'iodure  de 
potassium ,  qui  réagit  sur  le  chlorure  d'iode  et  met  de  nou- 
veau Tiode  en  liberté. 

Cette  disposition  particulière  faisait  pressentir  que  Tic- 
dure  de  mercure  ne  serait  pas  attaqué   par  le  chlorure 
d'iode,  et  c'est,  en  effet ,  ce  que  l'expérience  confirme.  L'io^ 
dure  de  mercure  fait  exception ,  sous  ce  rapport ,  à  tous  le^ 
iodures  métalliques. 

Il  faut  ajouter,  toutefois,  que  l'affinité  de  l'iode  pour  1^ 
mercure  est  subordonnée  aux  dissolvants  :  le  chlore  n'est 
plus  déplacé  lorsque  l'eau  ou  l'alcool  ne  servent  pas  de 
milieu    à  la    réaction  :  ainsi,  dans  une    atmosphère  de 
chlore,  si  ce  dernier  est  en  grand  excès,  le  biiodurc  de 
mercure  est  entièrement  couvert  en  bi chlorure.  ■ 

M.  F.  Selmi  a  publié  des  remarques  fort  intéressantes  sur 
cettô  action  de  l'iode  et  du  bîchlorure  de  mercure  5  mais  je 
n'ai  nullement  l'intehlîon  de  donner  l'analyse  la  plus  mi- 
nutieuse possible  de  cette  réaction  exceptionnelle  :  mon  bat 
est  d'indiquer  la  disposition  générale  des  affinités  du  bî- 
chlorure de  mercure. 

Toutes  les  réactions  propres  au  bîchlorure  de  merciire 
peuvent  s'expliquer  en  le  considérant  comme  un  vériuèfe 
acide.  Ce  n'est  pas  seulement  dans  cette  supposition  im 
chlorure  acide  à  l'égard  d'autres  chlorures,  de  ceux  de  po- 
tassium et  de  sodium  par  exemple  :  c'est  un  acide  absoh) 
un  acide  chloromercurique ,  dont  les  éléments  fonction- 
nent à  la  manière  du  soufre  et  de  l'oxygène  dans  l'acide 
sulfurique.  HgCl  ne  se  séparent  pas  plus  dans  les  réactions 
que  SÔ';  chlore  et  mercure  sont  en  état  de  combinaison 
intime  :  ils  agissent  par  leur  ensemble.  Si  le  bichlorurede 
mercure  est  dissous  dans  les  acides  sulfurique,  nitrique, 
iodique  ou  chromique,  il  prend  une  situation  parallèle  à 
eux,  et  non  antagoniste  :  il  en  résulte  ([ue  ceux-ci  ne  k 
décomposent  plus  comme  ils  feraient  de  tout  autre  cblo- 
l'iire  dissous,  en  \>ienanl  la  base  et  en  éliminant  l'acide 
cJiIorhydrique. 
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lin  se  déshydralanl  cl  aussi  en  se  combinant,  on  peut  clis- 

^Kjser  les  éléments  de  la  manière  suivante  : 

(■3Hg(),  HgAzH')  -i    3 no, 
(3HgO,HcAzH')  -+-H0; 
3HgO,HgAzH^ 

Voici  maintenant  les  nombres  fournis  par  l'analyse  : 
La  composition  théorique  assigne  aux  éléments  du  pre- 
mier hydrate  les  proportions  suivantes  : 

En  ccnliômcs. 

Hç* 5ooo,o                  85,62 

Az ï77>o                     3»^^ 

O* 400,0  \                      r^ 

H» 37,5  f                ^' 

2HO 225,0                    3,85 

5839,5 
Hydrate  jaune  ne  changeant  plus  de  poids  dans  une  at- 
mosphère séchée  par  la  chaux  : 

Première  analyse. 

Sabstance.  Mercure.  En  centièmes 

gr  gr 

1,594  1,369  85,85 

Deuxième  analyse. 

Substance.  Mercure.  En  ceuticine» 

gr  gr 

1,270  i,ogo  85, 81 

Troisième  analyse.    % 

Substance.  Mercure.  ,  En  contièine.«. 

gr  gr 

,  0,643  o,55o  85,53 

Dosage  de  V azote. 

Substance.  Azote  (correction  faite)  En  centièmes. 

«  gr  gr 

1,242  0,0396  3,18 

De  Thydrate  encore  humide  a  été  maintenu  dans  une 
atmosphère  séchée  par  la  chaux  et  saturée  par  du  gaz  am- 
moniacal jusqu'à  ce  que  son  poids  fût  rendu  fixe  par  la  des- 
siccation. Cette  disposition  avait  pour  objet  de  rechercher 
si  la  combinaison  précédente  était  la  seule  que  pût  pro- 
duire l'action  directe  de  l'ammoniaque  sur  l'oxyde  de 
mercure. 
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Dosagi'  du  tncrcun. 
Substauci;  Morcuru  Kti  «'eiitioiiii- 

1,189  i,oi3  H5,i<) 

Dosoffe  de  V azote. 

Sobstanco.  Azoto  (corrcctiun  faite)  Eu  cciiUoino> 

gr  pr 

x,5a7  o,o5a()8  3,4-5 

La  déshydratation  complète  ,  à  +  i3o  dc{:;iés,  des  deux 
bases  précédentes  est  conforme  an  dosage  de  mercure  ri 
d'azote. 

Première  base  chauflée  à  -f-  i3o  degrés  jusqu'à  ce  que  son 
poids  demeure  invariable  : 

Sobstanco.  i*ertu  tn  ('ontièini.'> 

i,a655  0^0  5,53 

Seconde  base  chauffée  comme  la  première  ; 

Sobstanco.  Pcrto  ëd  centtèmo-. 

gr  gr 

1,198  0,067  5,5(> 

Le  ciilcul  indique  5,77. 

Dans  une  préparation,  la  base  hydratée  ne  perdant  plus 
au-dessus  de  la  chaux  a  été  portée  au-dessus  de  l'acide  snl 
foricpe^  elle  a  bruni  promptement  et  a  perdu  : 

Sobstancc.  Porto.  En  contièmos 

gr  Kr 

a, 164  0,81 15  3,75 

Chauffée  ensuite  au  bain  d'alliage  ,  elle  a  supporté  une 
seconde  perte  de  2,35  pour  100. 

Enfin  le  mercure  et  Tazote  ont  été  dosés  dans  la  base  an- 
hydre, ayant  supporté  une  chaleur  de  +  i3o  degrés  ef 
amenée  ainsi  à  un  poids  fixe. 

La  composition  théorique  donne  pour  nombre  . 

En  centièmes. 

Hg^ ôooo        gi  ,o5 

Az 177        3,a3 

O» 3oo  \  - 

H* :_a5  \  ^ 

55o2        100,00 
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DOSAGE  DU   MF.RCrRF.. 

Première  analysf. 

^ 

Substanrp. 

Mercure. 

En  renlièine« 

Br 
!l,320 

2 ,0935 
Seconde  analyse. 

90/^4 

Sabstanre 

Mercurp. 

En  centiènie» 

3,126 

gr 
1 ,9555 

DOSAGE   DE  L^AZOTK. 

Première  analyse. 

90*57 

Sabstance. 

Azote  (correction  faite). 

En  centièmes. 

Br 

a,45o 

Br 
0,07  lOf) 

Seconde  analyse. 

a, 90 

Substance. 

AEOte  (corr^on  faite). 

En  centièmes. 

Br 
0,04798 

•2, 'fi 

Il  est  important  de  noter  cpie,  dans  l'analyse  de  ce  composé 
ammoniacal ,  le  dosage  du  mercure  ,  par  la  méthode  pré- 
cédemment décrite,  se  fait  avec  explosion,  si  Foxyde  est 
hydraté  ;  il  faut  alors  le  mélanger  avec  du  bicarbonate  de 
soude.  L'oxyde  anhydre  brun  se  décompose  sans  secousse 
et  son  analyse  n'exige  aucune  précaution  particulière. 

Sels  ammoniomercuricfues. 

Les  faits  qui  caractérisent  l'oxyde  ammoniomercuriqne 
comme  base  figurent  au  nombre  de  ses  propriétés  essen- 
tielles. On  a  vu  que  cet  oxyde  balance  les  affinités  les  plus 
fortes  et  déplace  l'ammoniaque  de  ses  sels  aussi  nettement 
que  peuvent  le  faire  la  chaux  et  la  baryte.  Les  faits  qui  seront 
consignés  dans  ce  nouveau  paragraphe  auront  surtout  pour 
objet  général  de  montrer  que  le  groupement  moléculaire 
qui  constitue  la  base  3HgO,  HgAz  H*,3H0  entre  dans  un 
assez  grand  nombre  de  combinaisons  salines  régulièrement 
constituées,  à  la  manière  d'une  base  ordinaire,  et  dans  la 
proportion  simple  des  oxydes  énergiques.  Cette  base,  en  uq 
mot ,  est  très-comçlexe  ,  exla  ?»oxavûft  «wû^Ye  des  molécules 
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Composition  théorique.  En  cenlièmr». 

SO» 5oi  8,34 

Hg* 5ooo  83,^ 

Aa 177  a,c>4 

O» 3oo    k  . 

H" 25    J  ^'^^ 

6oo3  100, uo    # 

Turbitli  ammoniacal  obtenu  en  précipitant  par  Teau  I 
solution  ammoniacale  de  sulfate  mercurique  : 

Dosage  du  mercure» 

Sobslancft  Mereare.  En  centièmes 

cr  gr  . 

1,40  1,227  8.'î,4'> 

Dosafie  de  Vacide  sulfurique. 

Premier  dosage. 

Sobutance.  Sa  ira  te  de  baryte.     Acide  sulfurique .       IDn  cenlicnirs. 

gr  pr  pr 

1,1545  ",^91  0,0988  8,55 

Second  dosage. 

Substance.  Sulfate  de  baryte.     Acide  sulfuriqno.       En  centièmes, 

gr  gr  gr 

1,64a  0,4^1  0,144  8,76 

Dosage  de  l'azote. 

Substance.  Azote  (correction  faite).  En  cenlième» 

wr  gr 

1 ,5*ii)5  o,o498(>'2  3,0(1 

Turbitli  ammoniacal  cristallisé  par  révaporatiou  d'uni 
s(»lulion  ammoniacale  saturée  de  sulfate  mercurique  >  v 
abandonnée  au-dessus  de  Tacide  sulfurique  : 

Dosage  du  mercure. 
Substance.  Mercure-  En  centième». 

'iW^>  2^,046  83,38 

Dosage  de  Vacide  sulfurique. 

Subelance.  Suifale  de  baryte.  Acide  sulfurique.        En  cenlirmcs. 

&«■  V-T  p,r 

2,1 15  o,5:5i5  0,181;)  8,rio 

Dosage  de  Vaeote. 
Sttl>»lancf>.  Arole  fcorreclion  faite)  Kn  centièmes 

1304  o!!o498Gi  3,i(i 
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Dosat^  de  tvei'curc. 
SulMtaBCe.  Mercure.  Ku  oeutièmes. 

i,'-i64  0,923  73,04 

Dosage  de  l'acide  sul/urique. 

Subâtance.  Sulfale  de  baryte.  Acide  salfarique.  En  centièmes, 

sr  gr  gr  . 

2,125  0,9^4  o,3i6  i4>87 

Ces  nombres  s'accordent  avec  la  formule 

SO»H-2HgO-f-AzH', 
formule  dont  la  composition  théorique  est  : 

En  centièmes. 

SO".., 5oi  14,66 

Hg* aSoo  73,^9 

O* 200    \ 

Az 177    J      12, i5 

Hz 37,5  ) 

3415,5       100,00 

Enfin  90  centimètres  cubes  d'ammoniaque  caustique  ont 
été  traités  comme  précédemment. |Les  premiers  cristaux  ont 
été  également  mis  de  côté  et  analysés  : 

Dosage  du  mercure. 

Substance.  Mercure.  En  centièmes, 

gr  gr 

1,101  o,87'2  79,20 

Dosage  de  l'acide  sulfurique. 

Substance.  Sulfate  de  baryte.  Acide  sulfurique.  En  centièmes, 

pr  gr  gr 

1,699  o>6ï7  0,211  12,41 

La  seule  formule  qui  convienne  à  ces  nombres  est  celle 
de 

SO«H-3HgOH-AzH». 

Ce  serait  le  véritable  turbith  ammoniacal ,  puisqu'il  s^ 
représenterait  par  du  turbith ,  plus  i  équivalent  d'ammo— 
uiaque ,  et ,  par  une  coïncidence  fort  remarquable ,  la  pro-^ 
portion  d'acide  sulfurique  est  aussi ,  dans  le  composé  am — 
moniacal ,  notablement  plus  élevée  que  dans  les  nombre^ 
théoriques  qui  indiquent,  en  effet, 
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chauffer,  il  se  fait,  de  i8o  à  200  degrés,  une  nouvelle 
perte  d'eau  accompagnée  d'un  dégagement  très-prononcé 
d'ammoniaque  5  la  couleur  devient  d'un  jaune  très-intense , 
et  il  se  forme  un  produit  de  nature  particulière ,  qui  re- 
tient tout  l'acide  carbonique  et  qui  néanmoins  ne  fait  plus 
effervescence  avec  les  acides.  L'acide  chlorhydrique  concen- 
tré seul  réagit  encore  et  détruit  cette  substance  en  dégageant 
un  gaz  dont  la  production  s'accompagne  d'une  sorte  de  cré- 
pitation. Il  se  forme  là  sans  doute  quelque  substance  analogue 
au  chlorure  azomercurique  découvert  par  M.  Mitscherlîch, 
ou  à  l'azoture  de  M.  Plantamour  -,  la  composition  doit  en 
être  fort  complexe ,  et  son  étude  fournirait  certainement 
des  résultats  très-curieux.  On  peut  en  dire  autant  de  tous 
les  produits  qui  se  formeraient  en  chauffant ,  à  température 
fixe,  des  sels  ammoniomercuriques ,  soit  à  l'air  libre,  soit 
dans  un  courant  de  gaz  ammoniac  bien  sec. 

J'ai  représenté  le  carbonate  ammoniomercurique  par 

CO»,  3HgO,  Hg  AzH«  +  HO. 

Cette  formule  entraîne  pour  chiffres  de  composition  : 

En  centièmes. 

4Hg 5ooo'        84,88 

Az 177  3,00 

O* 400      \ 

H» 37,5  }    i2,ia 

CO» 275      ) 

5889,5  100,00 
Les  résultats  analytiques  que  je  vais  transcrire  s'accor- 
deraient pourtant  mieux ,  sauf  une  analyse ,  avec  une  for- 
mule qui  n'admettrait  qu'un  demi-équivalent  d'eau  5  mais 
j'ai  hésité  à  admettre  cette  disposition ,  qui  ne  se  rencontre 
dans  aucun  autre  sel  de  la  série. 

Carbonate  obtenu  directement  par  l'acide  carbonique 
lissons  dans  l'eau  et  par  la  base  : 

Première  analyse. 

Substance  Mercure.  En  cenlièmcs 

gr  gr 

i,G3(i  ",3975  85,42 
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obtenu  par  double  décomposition.  Apres  une  dig< 
assez  prolongée,  on  lave  le  sel  jusqu'à  ce  que  les 
n'aient  plus  de  réaction  alcaline. 

C'est  une  poudre  blanche ,  amorphe ,  qui  fait  cxpl 
quand  on  la  chauffe  ;  ce  qui  conduit  à  prendre ,  pour  1 
lyser ,  les  mêmes  précautions  qu'avec  l'hydrate  amm 
mercurique.  L'explosion  se  fait  sans  qu'aucune  perte 
la  précède.  Ce  sel  est  anhydre  et  se  représente  par 

C«0«,  3HgO,  HffAzH'. 

En  centièmes. 
Kq* 5ooo  d4,oo 

A« 177  ^»97 

O» 3oo  \ 

H* 25  >  i3,o3 

C*0» 45o  ' 

5962  100 ,00 

Dosage  du  mercure. 
Substance.  Mercure.  En  centièmes. 

^863  i^,58c  84,86 

DOSAGE   DE  L^AZUTE. 

Première  analyse. 
Substance.  Azote  (currection  faite).  En  centième!». 

1 ,3oo  0,0410  3,o5 

Seconde  analyse. 

Substance.  Azote  (correction  faite).  En  centième.' 

gr  ^  gr 

i,o5a  o,o3a7  3, 10 

lodate  ammoniomercurique. 

L'iodate  de  bioxyde  de  mercure,  traité  comme  l'ox 
donne  un  produit  différemment  constitué.  Les  nombr 
j'ai  obtenus  pour  le  mercure  et  pour  l'azote  permette 
le  représenter  exactement  comme  une  combinais^ 
I  équivalent  d'iodate  ammoniomercurique  avec  2  éc 
lents  d'iodate  d'ammoniaque. 

Le  produit  d'ailleurs  ne  supporte  aucune  perte  d'e< 
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des  produits  que  forment  Tammoniaque  caustique  et  le  i 
blimé. 

Chlorure  ammonimercurique,  —  La  formation  de 
produit  a  déjà  été  indiquée  dans  Faction  de  la  potasse  cai 
tique  sur  le  précipité  blanc  proprement  dit  ;  mais  il  ; 
prend  naissance,  dans  cette  réaction ,  que  par  des  cîrco] 
stances  fortuites.  La  potasse  change,  en  effet ,  le  cbloru: 
lui-même  en  base  ammoniométallique. 

Ce  chlorure  se  distingue  par  sa  couleur  jaune  ^  examir 
au  microscope,  il  se  compose,  comme  les  autres  produi 
chloranmiomercuriques ,  de  globules  arrondis ,  dissémina 
et  d'une  grande  ténacité. 

Le  procédé  de  préparation  le  plus  expéditif  consiste 
verser  une  solution  de  bichlorure  dans  Tammoniaque  cat 
tique  et  à  traiter  le  précipité  par  l'eau  bouillante  jusc[i 
ce  qu'il  soit  d'un  jaune  intense. 

La  composition  théorique  s'exprime  par 

aHgO,HgCl,HgAzH». 


En  centièmes. 
Hg* 5ooo       85,54 

Cl 443       7.57 

Az 1^7  3,oH 

O* 200 

H> 25 


I      3,86 


5345      100,00 
L'expérience  a  fourni  les  nombres  suivants  : 
I.  Chlorure  ammonimercurique  obtenu  en  versant 
l'ammoniaque  caustique  dans  une  solution  bouillante 
bichlorure  de  mercure,  jusqu'à  cessation  du  précipité, 
lavant  ensuite  le  précipité  par  l'eau  bouillante  : 

Dosage  du  mercure. 

SabsUnce.  Mercaro.  En  centièmes, 

gr  gr 

2,4oi  2,o63  85,92 

Dosage  du  chlort'. 

p  Substance.  Chlore.  En  centièmes. 

«r  gr 

1,320  u,io48  7,9^ 


(  4i8  ) 
soin  de  laisser  en  grand  excès  jusqu'à  la  (in  de  la  réaction. 
Il  offre,  avec  le  produit  précédent  aHgO, HgCl,HgAzH', 
un  rapport  de  constitution  bien  remarquable:  tout  Toxy- 
gène  se  trouve  remplacé  par  du  chlore  5  il  renferme  ,  par 
conséquent,  3HgCl,Hg  AzH'.  C'est  encore,  si  Tonveut,  du 
précipité  blanc  HgCl,HgAzH*,  plus  2  équivalents  de  bi- 
chlorure  de  mercure  ;  mais  il  parait  plus  simple  de  le  rap^ 
porter  au  groupement  de  la  base  ammoniomercurique ,  qui 
remplace  successivement  tout  son  oxygène  par  du  chlore  : 

(3HgO),HgAzH»; 
(2HgO.  HgCI)HgAzH«; 
(3HgCï)HgAzH'. 

La  composition  théorique  lui  assigne  pour  chiffres  élé- 
mentaires : 

En  centièmes. 

Hg* 5ooo       '  76,55 

Cl» i3a9  ao34 

^^ «77        )  3„ 

H» 25        )  ' 

653t  100,00 

Une  solution  de  bichlorure  médiocrement  concentrée  a 
donné: 

Dosage  du  mercure. 

Substance.  Mercure.  Kn  centièines. 

gr  gr 

1,198  0,911  76,04 

Dosage  du  chlore. 

Substance  Chlore.  En  centfèlBes. 

gr  gr 

0,692  0,149  31,53 

L'interposition  d'une  petite  quantité  de  bichlorure  de 
mercure  a  diminué  le  chiffre  du  mercure  et  élevé  celui  du 
chlore  5  cette  interposition  est  encore  plus  notable  lorsque 
la  solution  de  bichlorure  est  au  maximum  de  concentra- 
tion. Deux  analyses  faites  dans  ce  dernier  cas  ont  fosmi 
pour  le  mercure  les  nombres  qui  suivent: 


Substance. 
1,782 


Substance. 
2,252 


Substance, 
gr 

2,452 


(  420  ) 

Dosage  du  mercure. 

Mercure. 

gr 
1,408 

Dosage  du  chlore. 

Chlore. 

0,3207 

DOSAGE  DE   L^ AZOTE. 

Première  analyse. 
Azote  (correction  faite). 
o, 13997 


En  centièmes. 

En  centièmes. 
i4,i5 


En  centièmes. 
5,71 


Substance. 

gr 
2,582 


Azote  (correction  faite). 

gr 
0,147739 


Seconde  analyse. 

En  centièmes. 
5,72 

Un  précipité  blanc ,  préparé  comme  le  précédent,  maA^ 
séparé  seulement  sur  un  filtre ,  exprimé  et  non  lavé ,  a  fours^ 
les  proportions  suivantes  de  mercure,  chlore  et  azote: 


Dosage  du  mercure. 

Substance. 

Mercure. 

En  centièmes. 

gr 
2,352 

1 ,827 
Dosage  du  chlore. 

77.67 

Substance. 

Chlore. 

En  centièmes. 

gr 
1,227 

0,19^9 
Dosage  de  l*azote. 

•  5,26 

Substance. 

Azote  (correction  faite). 

En  centièmes. 

2,262 

gr 
0,136978 

6,10 

La  proportion ,  moindre  pour  le  mercure,  et  plus  forte, 
au  contraire ,  pour  le  chlore  et  Tazote ,  dénote  l'interposi- 
tion d^une  petite  quantité  de  chlorhydrate  d'ammoniaqae , 
que  les  lavages  à  Teau  froide  enlèvent ,  ainsi  que  le  démon- 
trent les  nombres  de  l'analyse  précédenle. 

Plusieurs  résultats  analytiques  m'ont  fait  reconnaître  la 
permanence  des  proportions  qui  entrent  dans  la  composi- 


(  4a2  ) 


Hg^° ia5oo 

Cl» i329 

A»» 53i 

H« 75 

O^ 


Eb  centième». 

8,95 

6,79 


i4835 


100,00 


Ce  groupement  complexe  n'a  pas  moins  de  tendance  à  se 
produire  que  le  précipité  blanc ,  toutes  les  fois  que  le  bi- 
cblorure  est  en  excès.  C'est  ainsi  qu'il  se  forme  encore 
lorsque  le  bichlorure  de  mercure  est  en  soliition  bouil- 
lante, et  peu  importe,  dans  ce  dernier  cas^  que  le  préci- 
pité soit  ou  non  lavé  à  Feau  froide. 

Ce  cblorure  ammoniomercurique  complexe  n'est  pas  b 
seule  combinaison  qui  puisse  exister  entre  le  précipité 
blanc  et  le  chlorure  ammoniomercurique  proprement  dit  : 
en  effet,  si  Ton  yerse  le  bichlorure  de  merctirê  bouillant 
dans  l'ammoniaque  caustique  en  excès,  et  qu'on  lave  à  l'eau 
froide ,  on  ne  forme  plus  du  précipité  blanc,  mais  un  autre 
composé  complexe  dans  lequel  le  précipité  blanc  est  en, 
proportion  très-forte. 

Ce  composé ,  auquel  j'ai  assigné  pour  formule 

4(HgCl,HgAzH*)-+.2HgO,flgCI,HgAzH«, 
a  fourni  à  l'analyse  : 

Dosage  du  mercure. 


Substance. 

Mercure. 

Kn  centième». 

2,420 

1,955 
Dosage  du  chlore. 

80,78 

Substance. 

Chlore. 

En  centièmes. 

1,908 

gr 
0,233 

DOSAGE  DE   l'aZOTE. 

Première  analyse. 

12,21 

bub^tance. 

Vzote. 

En  ccnlieme!» 

•i,9(i8 

0, 149362 

5,o3 

(  426  ) 

pements  simples  qui  concourent  par  leur  union  à  former 
le  groupement  salin.  Cette  première  disposition  ne  doit  en- 
traîner aucune  idée  systématique;  elle  n'a  d'autre  objet 
que  de  comparer  plus  clairement  entre  elles  les  formules 
qui  s'appuient  sur  un  même  acide. 

Acide  nitrique  et  oayde  mercurique  : 

AzO»  +  HgOH-2HO; 

flO 
AzO»H-HgOH-  — ; 

AzO*-f-2HgO-+-HO; 
AzQ»-+-3HgO-+-HOi 
AzO»-4-3HgO  +  HO; 
AzO»-+-3HgO. 

Acide  sulfurique  et  oxy^de  mercurique  : 

SO»-hHgOi 
SO»H-3HgO. 

Acide  chromique  et  oxyde  mercurique  : 

CrO"-4-3HgO; 
CrO»  +  4HgO. 

Acide  iodique  et  oxyde  mercurique  : 

10»-t-HgO. 

Acide  carbonique  et  oxyde  mercurique  : 

CO»-f-3HgO; 
CO«-h4HgO. 

Acide  oxalique  et  oxyde  mercurique  : 
C»0»-hHgO-4-— . 

Acide  acétique  et  oxyde  mercurique  : 

HO 

Bichlorure  de  mercure  (acide  chlormercurique)  et  oxyde 

mercurique  : 

HgCl-H2HgO; 
HgCl-i-3HcO; 
IfaCl  h4HgO. 


(  43o  ) 
constitutions  hydriques ,  que  l'union  de  deux  groupements 
tendait  h  diminuer  le  nombre  de  leurs  molécules  primi- 
tives, j'ai  cru  constater  encore,  dans  les  combinaisons  suc- 
cessives, que  la  diminution  portait  principalement  sur  le 
groupement  le  plus  complexe. 

Ces  deux  faits  généraux  se  mettent  en  pleine  évidence 
dans  la  formation  des  oxalates  de  potasse. 

L'acide  oxalique  dissous  est  uni,  pour  le  moins,  à  3 
équivalents  d'eau  -,  la  potasse  dissoute  est  également  poly- 
hydrique;  que  l'oxalatc  neutre  se  forme,  et  le  sel  ne  con- 
tiendra plus  qu'un  seul  équivalent  d'eau,  C  O®,  HO,  KO  (*); 
l'élimination  d'eau  est  de  suite  énorme  de  part  et  d'autre  : 
les  deux  groupements  primitifs  ont  perdu  une  partie  de 
leurs  molécules  constitutives. 

Que  le  bioxalate  se  produise ,  et  le  second  équivalent 
d'acide  oxalique,  C*0',3H0,  s'ajoutera  en  entier  au  grou- 
pement déjà  composé,  à  l'oxalate  neutre  C*0®, HO5  KO, 
tandis  que  celui-ci  abandonnera  dans  la  combinaison 
l'équivalent  d*eau  qu'il  avait  retenu  ;  on  aura  ainsi  le  bioxa- 
late C«0%K0;C'0%3H0. 

Maintenant ,  qu'on  passe  au  quadroxalate ,  et  le  même 
mécanisme  de  composition  se  répétera  :  addition  intégrale 
de  2  molécules  d'acide  oxalique,  C*  0®,3  HO,  et  élimination 
partielle  de  l'eau  contenue  dans  le  bioxalate  :  d'où  la 
formule 

C"  O»,  KO  ;  C*  OS  HO-+-a  (C  O»,  3  HO). 

Les  règles  de  nomenclature  et  d'arrangement  symbo- 
lique que  je  propose  pour  les  sels  mercuriels  me  semblent 
si  bien  assises ,  que  je  n'hésite  pas  à  les  répéter,  en  formu- 
lant une  proposition  essentielle  que  je  ferai  suivre  de 
quelques  corollaires. 

(*)  Je  reporte  réquivalent  d'eau  restant,  sur  Tacide  oxalique  ,    qui,  en 
tODte  occasion  ,  ne  le  cède  que  très-diffîcilenient ,  tandis  que  la  potasse  se 
déshydrate  presque  toujours  on  entier  du   moment  où  elle  s'incorpore  aux 
groitpemenis  salins. 
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